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NOTES

Trois porcs qui s'adonnaient à rencon-
trer un ill du trolley jeté par terre, ont
voulu s'en faire un déjeûner. Il paraît
qu'ils ont fait un excellent savon.

M. Desprez. de Saint-Quentin, Fraln-
a présenté au rdcenit colicours de

lille, un nouveau systéie de ferrure
de chevaux à base du gutta-percha. Ce
fer additioiel, interposé entre le fer <ir-
dinlaire etle pied du cheval, amortit les
vibrationis métalliques occasionnées par
les nereussions du fer ordinaire sur le
pavé, se moule très exactement sur la
sole et permet de supprimer à chaque
pied du cheval un poids de 10 à 12

lices.

M. Aslmead donne les détails sur
les bains (ile boues Chaudes au Japon. A

lingo, au >nied d'un vieux volcan, il y
a abondaunce de sources chaudes dont
plusieurs jaillissent dans les sables au-
dessous du niveau des hautes niers. Dès
qulle la marée se retire, on creuse les
trous dans ces sables, et les patienta s'y
enfouissent, la tête seule sortatnt du sol
à la surface duquel vient sourdre l'eau
bienfaisante. Les buains durentsouvent
plusieurs heures, jusqu'au moment où
la marée revient.

Si nous comparons les joyaux récei-
nment trouvés dans les fouilles d'anti-
qullités égyptiennes à ceux qui avant
cette découverte, étaient connus, c'est-
à-dire aux bijoux le l'époque des Ra-
imessides, nous voyons que les travaux
les plus anciens sont le beaucoup les
plus beaux, les plus tins et les plus soi-
gneusemnlent exécutés. Il on est donc
des bijoux conue <le tous les arts en
Egypte ; le plus grand développement
artistique seible avoir ai lieu aux iges
les plus reculées, et les productions des
temps postérieurs n'onît été quo <le mnau-
vaises copies des ouvres plus anciennes.

Ces jours derniers, un barnium passait
<lu Portugal ci Espîagne avec trois cents
rats savants.

A la frontière, les douaniers voulu-
reit d'abord s'opposer au passage des
rongeurs sous le fallacieux prétexte
qu'ils ne figuraient pas parlmi les arti-
cles d'importation.

Le barniumii protesta et obtint enfin
que ses pensionnaires pussent. ennti-
nuer leur route, mais à quel prix ! On
leur appliqua le tarif des bûtes féroces,
soit 2 fr. 50 par tète.

En fait de férocité, ce sont surtout
les douaniers espr.gnols qui ne laissent
rien à désirer.

Si les soldats de l'Armée du Salut nie
font guère florès ein France, il n'en est
pas de milêmle dans les pays <ld race an-
glo-saxonne. Tout dernièrement, l'il-
lustre génénrl prescrivait on Australie,
une semaine de "l privations "- selfdc-
nia. - L'argent qule représentent ces
sacrifices personnels, a été versé ensuite
dans la caisse do l'entreprise salutiste
et le montant des sonmmes ainsi récoltées
s'e.t élevé à 849,000.

La " Star Paper Mill Cy ", à Black-
burn, Angleterre, lui fournit le papiier
au T'iunes et autres grands journaux,
s'est vue forcée récemment d'installer
une machine à papier géante pouvant
fournir une bande de papier sans fai de
12 pieds de large permettant d'impri
aer sur cette largeur, l'un à côté de

l'autre, deux journaux ci un seul tour
de la presse rotative. Avec un ipapier
d'une telle largeur, il serait facile de
tapisser une pièce avecuneseule feuille.

Uni inventeur a trouvé le moyen
d'employer le vieux cuir et les retailles
des manufactures de chaussures. Il fait
dissoudre ces cuirs lans des matières
chiiiipies, puis il fait passer la dissolu-
tion mélangée avec du poil de vache
dans unle machine qui l'étire et fils ;
ces fils sont ensuite tissés, foulés, Pres-
sés et arrangés en nattes pour plan-
chers, seuils de portes, etc Les nattes
prennent facilement l'impression ci
couleur et peuvent recevoir ainsi des
dessins très variés

Des boufs aiiéricaiis sont arrivés ré-
cemment de New York à la Villette,
Paris, au nombre le 600 à 800. Les
cours élevés de la viande ont favorisé
cette importation qui se développe leau-
coup. Les boeufs américains ont été
tuni modérateur des prix ; ces boeufs ar-
rivent ei très bon état : ce sont des
aninaux d'une très bonne espèce, et
plusieurs même d'une conformation irré-
prucbable. Leur ét.t d'engraissement
est parfait, et le voyage parait avoir eté
très bien snpporté par eux.

U'herbier du Musée du Caire renferme
des échantillons de plantes qui datent
de cinq ou six mille atns. C'était l'usage
chez, les anciens Egyptiens, d'entourer
les nioniies de feuillage et de fleurs,
dont quelques-unes ont gardé leur cou-
leur jusqu à nlos jours. Les plantes les
ins fréouentes dans les tombeaux sont :
le lotus blanc ou bleu, le pavot rouge,
les feuilles et les fleurs du grenadier, du
safran ou du crocus, du céleri, do l'oi-
gnon, du poireau et les fleurs d'un
chrysanthbme (Chrysanthemum corona-
ton)>.

L'ART DE RESSUSCITER
Nous avois publié dernièrement une

étude sur la manière de ressusciter des
personnes apparemment mortes, ei opé-
rant pendant dix, vingt ou trente mninu-
tes, un mouvement régulier <le traction
suar la langue, c'est-à-dire Ci la tirant,
puis ei la refoulant et ainsi dte suite
avec la mêlme vitesse qtue serait la res-
piration naturelle. On1 obtient le ce
procédé des résultats tellement extraor-
didaires que l'Académie des Sciences <le
Paris le iet au rnig des grandes décon-
vertes médicales.

La Commission nonunée par l'Institut
a fait unt rapport quile nous résumons
dans ces conclusions et qui fait remliar-
qfuer, qu'en efIt, la mort se produit par
des phases successives. La première
consiste dans l'arrêt des ionctions respi-
ratoires et circulatoires tandis que per-
sistent encore, ;;lis manifestations ex-
térieures, et d'une façon latente, les prit-
priétés fonctionnelles des tissus et des
éléments. une simple suspensîionî de
l'action respiratoir. et des moueets
du etur nt'est encore oue la imoit appa-
rente, mais cet état deviendra la mort
définitive par l'extinction des propriétés
apparteiait aux éléments urganiquties et,
aux tissus, si, par quelque moyen puis-
sant, on n'arrive à réveiller l'activité
respiratoire et, rappeler les imouive-
malents du coeur.

Les expériences physiologiques dle
M. Laborde ont montré que, parn les
excitations nerveuses qui provoquent a
titre réflexe les moyens respiratoires, il
ci est %ue beaucoup plls eflicace (lue
toute autre, et qui conîsiste à exercer
des tractions rythmées sur la langue du
sujet i état de mort apparente.

Ces tractions uroduisent aue série
d'excitation les nerfs sensitifs de la
langue, et ces excitatioins portées jus-

qu'au cenître des mnouveiensts le la res-

piration, provoquent un contrecoup> par
les nerfs moteurs do l'appareil respira-
toire, et en particulier par le nerf malo-
teur at diaphragme.

La réalité <le ce mécansmo nerveux
est démontrée par les exuériences de M.
Labordo qui, d'une part, ci coupantles
nerfs seisitifs de la langue, a vu que
les tractions exercées si- cet organo res-
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taient inelliences ut, d'autre part, que
la section du nerf du diaiphugmo abolit
également lu retour de la respiration,
quoique les nlorfs sensitifs de la langue
.soient iitatels.

Après d nombreuses expériences
physiologiqiics par lesquelles M. La-
borde a ratppîolé à la vie des animaux
mis ein état de mort apparente par toute
sorte de moyen, l'autour a expérimenté
sur l'hono et a obtenu les succòs
éclatants.

A l'heure actuellu. on compte plus de
cent cas du rappel à ha vie dans dilfé-
rentes formes d'asphyxie, parmi les-
quelles l'asphyxie des nouveaux-iés
compte pour plus de la tmoitié.

Ces cas sont d'autant plus remarqua-
bles que, dans un grand nombre d'entre
eux, on avait essayé vainement les au-
tres inoyeis usités pour réveiller les
mouvements respiratoires. Chez los
iouveaux-nés, par exemple, oi avait
inutilement pratiqué l'intsufilation pul-
monaire pendant fort longtemps, vingt
minutes et même davantage. Les trac-
tions rytlnées de 11 langue ont m-apido
ment amenlé les motiveuients le la res-
piration et le rappel à la vie.

Des noyés, des pendus, et même des
sujets asphyxiés par les gaz toxiques
ont été sauvés par la méthode do M.
Laborde. Et ce n'est; pas entre ses
mains seulement que les tractions ryth-
mnées <le la langue ont produit ces beaux
résultate, mais tnt graînd nombre de pria-
ticiens qui avaient recouru à cette mé-
thode avec peu <le confiance, et eni dé-
sespoir de cause en sont aujourd'hui des
partisans convaincus.

COMMENT UTILISER LE BRAN
DE SCIES

La nécessité a forcé les industriels à
trouver un moyen d'utiliser le brait le
scie. Oit fait maintenant un assez grand
usege à l'étranger, oin Allemagne io-

tatiimuent, de aittériaux airtificiola conis.
titués avec des déchets industriels agglo.
amérés. Voici celle (le i préparttion liu
bois-pierre <lui présente l'intérêt de
fournir tiu emploi le la sciire <le bois,
décht dillicilu à uitiliser s'il cin fut, à
moins dlu le brûler dans les fours spé-
claux.

Voici ei quoi consiste cetto prépara-
tion.

Le bois.pierre est uit agglomatéré dlu
sciure du bois et de ma:agnésic calcinée
réduite pil tonîdre danas uit désintégra-
tcut. Le mélange intime se fait par
voie humide -ai pilon et. au iiaola.eur à
imioules ; puis la matière est comprimée
d'abord très lentement et à faible pres.
sion dans unte pesse iréparatoire, cl-
suite, ptendant huit heures consécutives,
dans tnte machine à comprimer suscol.
tible le lévelopplier nte pression <le trois
millions de Ibs. Les produits achevés
soit démitoutlés à la presse hydraulique ;
ils sont incombustibles, imperméables
et susceptibles <le prendre le poli, ce qmui
permet de les uaiser dans l'otrniienii.
tation. employés conlannie dallage, roevê-
temaents oit couvertures, ils peuvent
supporter, dans les différents cas, les
charges de rupture suivante :à laion
900 lIbs par demi pouces carré, à la
/otacti, 500 lbs, à la 'ompression, 1800
lbs. i

Dans les centres industriels où l'ont
possède les quantités parfois coisidé-
rables <le sciures <le bois, il y a là, ce
semble, une branche d'utilisation inité-
ress;tmte et lucrative à créer ; les scie-
ries et ce qui les entoure pourraient être
tout d'abord être construits el bois-
pierres économiquement.

FOUDRE VENANT D'EN BAS
On a l'habitude d'applr' le tonnerre

la foudre du ciel, parce que nous
croyons qu'il vieit toujours d'eil haut.

Certaines observations récentes établis-
sent qu'il peuit parfois venir d'en bas,
c'est.à.dire du lat terre.

L'Elce? icil Rcrier <lu Now-York cite
le témoignage d'un correspondant qui ai
vt distinctement, oit août 1888 à Mal-
chester, Angleterre, la foudre grimper
le long d'une cheminée, c'est-lî.dire qu'il
a vi l'éclair å la base avant qu'il nt'attei-
gntit le haut, d'où il s'échappa une boulu
le feu qui monta dans les airs et éclatai.

A Alontecello, Iowa, le 21 juin 1893,
utt arbre près <le la résidenice lu il. G.
Il. G eote a été frappé par la foudre
et lacéré d'une manière qui indique
clairemnent que le cotuantlit electrique %sa>r-
tait de la terre. Le directeur <li bureau
météréhogique d'Iowa déchire que ces
cas arrivent assez fréquenmnent.

Dans une oit deux <los îles Saloton
et ci diflérents endroits <le l'Archipel
Indien la foudre du las en laut est
plutôt la règle (lue l'exception.

DU PAIN DE BOIS
D'après la Kont inenhdel< Jf"Xel :.- lbm,

(revue allemande dle l'industrie <les
bois), tane isinie a été construite à Ber-
lin pour fabriquer 200quiltaux par jour
de pain de bois, obtenu par la feramen-
tation de la scttro de bois, diverses tma-
iipulations climîiques, le mélaige avec
un tiers de farine de seigle et la cuisson
ait four suivant la méthode ordinaire.
Cet aliient ie sert encore qu'i la noir-
riture (les chevaux, iotammaîaent à vlle
<le la cavalerie des trîamays de lierlin
et il paralit qlte la Sociéte le ces trai-
ways. qiui est la clientèle lit plus im>por-
tante <le li fabrique, se dit enchantée
des effets de cette nourriture.

Toutefois, les fabricants déchirent
qule le " pain <le bois " constituerait
égaleient iai excellent alinent pour
l'homme dont l'estomac, parit.-il, le di.
gère au moins aussi bien que le pain or-
dinlaire.

Les Nouveautés Industrielles

Les brevets deTurpin
Lu secret dévoilé.-Les fusées projec

tiles.-Le gyroscope appliqué.-Feux
d'artifice d'un iouveai genri'.-ETCTts
destructeurs de l'engin.
Les brevets Turpin sont rentrés dans

le domaine public.~
M. Turpin dit avoir trouvé le maoyeI

de lancer utnle fusée de guerre, ci lui
assurant ue direction détorminée. L'o-
riginalité di système colsisto à iipri-
tmer au pi'ojectile un mouvement gira-
toire avant soit départ, mouvement
,qu'il conserve penda'itt tout le trajet.

Ces proiectiles le sont que les fusées
d'artifice de fort calibre auxquelles a été
joint uit dispositif spécial periettant dle
leur assurer une direction déterminée et
ion une maitiche capricicuse.

On sait que les fusées sont accoées a
une baguette directrice qui les epiêcho
dob se renverser et leur donne une orien-
tation ; mais elles font dans l'air une
foule de zig-zags imprévus et prennent
les directionîs tout i fait inattendues.

Ce qu'il fallait trouver, c'était <le sutp-
primer cette déviatioi.

M. Turpin a résolu pour' cela d'appli.
quer les dernières découvertes faites cin
mécanique et Cin électricité.

Il pssa, parait-il près le dix ans le
sa vie à étudier les moyens d'appliquer
à ce problème ii prin"cip)e bien connu à
présent et oui fut. dlémontré pour la
première foi's par Foucault lorsqu'il
voulut établir le mouvement <le la terre
autour de soit axe.

-Il s'agit <le gyroscope, jouet pour
los enfants, stjetd'étoiieaaieim t pour les
gîandcs personnes, et sources d'obsor-
vations précieuses pour les savantts. Le
principe de cette application est celui.
ci

" Un corps solide touri'it, rapide-
tment sur son axe conserve soin plain de
rotation et par conséquent l'axe reste
dans ute direction iiivariable tant que
la vitesse <le rotation lie change pas."
C'est ce qui exp)lique que lo giroscope-
que nous ne décrivons pas, connu qu'il
est de tout le monde-reste ci éq1 ili-
bro sur une pointe, même lorsqu'ii est,
placé ci porte à faux.

Le problème consistait donc à donner

aux fusées, aiu moment <le leur départ,
et même avant, uit mouvement <le rota-
tion suilisammlient rapide poir assurer
la ion déviation, et les caions, surtout
ceux <le gros calibre, étaietit détrônés,
car avec une justesse plus graide, à
une portée plus grande, on pourrait ci-
voyer' <les projectiles plus nombreux
d'une nature quelcoiique (les poltdries
dites brisantes pouvant être employées,
puiisqt'il i'y a pias le choc at départ.)

Connnent donc se résoudra ce pro-
blème, En voici la solhtion trouvée par
M. Tufrpin :

" Je prends, <lit-il, tit ouais ot Iro-
jectilo quelconque "solidetiiit. fixé "
au cai touche <le la fusée (et ioi pas
seulement attaché conmne autrefois) soit
par ue chemise tubulaire, soit par ute
armature mmétahîquie. soit par in axe
central et je lui imiîpimo un mouvement
do rotation aussi rapido que je vleux,
soit;

1 Au moyen d'un moteur quel-
coiquo ;

"20 Ait ioyen d'une hélice 'infé-
rieuro "à action directe et sous pres-
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sioi do gaz provenant de sa combuîts-
tion ;

":;o Soit par la combinaison dles
deux moyens pré :ddenats. En tout cis,
le projectile prend sa volée après que le
louvuienment de rotation ait assuró la

direction. Il se comporte conmne mI
gyro.scopo et ti'iiicline sur la trajectoire
dans les mòimiltes conditions qu'un obis
lancé par une bouche à foeu.

" Lu mouvement dIo rotation qui doit
être imprimé au Irojectile avant son
dép1 art, peut être oltenu par l'eip Ploi
gu ti dyiaimto actionné soit, par unl gé.
iémteur quelconque. ou des accumula.
veurs. oit les oinlimnes, dîes chtevaux, la
force obtenue en hiis.int tomber dei

les do terre. unle moteur et gaz ou à Ie3
trole, des turbins à eaux, à air, etc., ce
mouvement peut même être obtoeim cin
agissant directement sur le projectile
par un <le ces différenits procédés.

" Il est il remarquer que ces projec.
tiles peuvent être elai gés avec les poui-
dres les pilis vaiées. telles qie celles
dérivées lu lia série aronmatique, eu aux
elcro:m ttes de fer. (le Zine. d'almni-

ni ut, de nagnésiuu d i sdium, etc.-
'u velant des composés itrs, amlifdés,
'.u les dérivés des phénliols, etc., puus-
flie aucun inconvénient résultatt du
choe au départ n'est à redouter."

En résumé le nouveau projectile est
fouré le la saçon suivante :

('n ohuis d'une forme et d'ute nature
huelcoqus-contenant le pouvoir des-
tructif-cet obus est fixé solidement par
un moyen quelzonquo à tltn tube métal-
liie-cartoitclo contenant tue charge
<le Poudre à combustion progressive des-
tinée à lancer le tout daus l'espace ; ce
tout dispose sur son axe à l'aide d'utnie
,îrîtuature pouvant, prendre un rapido
mouvement de rotation, d étmrtinluiaIt la
direction et la justesse du tir, mouve
inen1 t oI tenul soit par eun moteur quel.
conque, soit par emne hélice intérieure
spéciale, soit par les neux moyens.

-Lo canon à claire voie-mot inpro.
pre, car l'appareil qui fait l'objet dit se-
chid brevet n'est uns à proprement
pauler un canon-se coiposo essentiel-
leIment d'un affût mobile sur lequel re-
posent des tubes articulés et disposés
cen evenîtail, iaIr lesquels doivenît Iasser
les fusées.

Au imloyen d'ut système fort sinple
<le treuils a mains installés à la base de
l'r1t. le projectile gyroscopique est
placé cn face de l'orifice du tubo dans
lequel il doit passer.

L'extrémité intérieure du projectile
est fixée solidoînemet à l'arbre d'une ma-
chine dynamio-électrique qui comunt-
imiiuue ainsi son mouvement de rotation
:li projectile à l'intérieur de l'armature.
Il remplit alors toutes les conditions
dt gyroscope.

Ait ioyei d'tunîe étincelle électricue
fon met le fou à la fusée et cellà-c'
s'élance dans l'espace emtportant le pro-
jectile toujours tournant.

0On le voit, les canons à claire-voie
ie servent guère que de support aux
fusées, aussi peuvent-ils être construits
en bois, on aluminium, et être, par cot-
quent, par suite de lotir légèreté, d'un
transport facile, iêtue on pays acci-
denté.

D'après les calculs de l'inventeur, on
employant le cantion initrailleur qui lier-
miet de tirer 67 fusées on tne seule dé.
charge, on peut laticer à 10,000 pieds
et au-delà, sur une surface de 100,000
pieds carrés, 23,500 projectiles, soit un
projectile, un éclat, par verge carrée de
surface, animée d'tute vitesse due à
i'explosion, de 600 à 1,000 pieds.

Arîstogra phe

L'appareil représenté par nosdessins,
et que soit inventeur, M. Noël Pmssat,
peintre à Tournon (Arlècho) désigne
sous le noi d'aristogrple, est une sorte
<lu patntographo perfectionné servant
pour aigranitîcr ou ripetisser toutes sor-
tes le dessins.

Conn on le voit par la figuru 1, il se
compose d'une planchette A portant

dteux montantts B et B' qui reçoivent à
leur partie supérieure une autre plan-
chotte C Sur le montant de droite 13,
(li est grande, peut su déplacer une
coulisse D que l'on arrête à la hautour
voulue aitu moyen d'une vis de serrage et
qui porte le bras horizontal E servant
de support au portecrayon (lui est des-
siié à plus grande écelle sur la gauche
de la figure.

Ce porte-crayon est formé d'un tube
creux G portant 'à une extrémité une
pointe P en acier que l'on promène sur
lu dessin à reproduire et à l'autro un
porte-mine M dont la pointe appuie
constamintent sur une tablette do inar-
bre fixée dans la planchette supérieure

AC out même un clissis un toile tendue,
recouvert d'une feuille do papier.

Lu pîoiitd'articulation <ldi portecrayoi
et du bras E est à genouillère, do façon
à pe ttre a l'opérateur <le mouvoir
l'appaiîreil lats toits les sons. Un cordon
élas<tiquîe C, passant sur uno poulie r,
vient su fixer à l'extrémité d du porte-
mine et a ponr but de lui permettre
tous les déplacements dans le sens lot-

gitudinal, tout on le tuainitenait appli-
qué contre lo iarbro ou le châssis. Ces
déplaceniets du porte-mine sont facili-
tés par le petits galets. Un fil f terminé
par tut petit contre-poids facilite la mise
au point de la mine.

Le divisions gravées sur le noitî't
B sont faites de telle sorte qu'elles inidi-
quent inmmédiatement la place que de-
vra occuper la coulisse D suivant qu'on

veut agrandir ou diminuer le dessin
placé sur la table A et'd'après l'échelle
quo l'on a adoptée pour le dessin repro-
iltt.
On voit facilement qu'on faisant, re-

monter la coulisse on obtiendra une re-
production de plus en plus petite, et

Fit. ."' Vue d'ensemble de dl'ciriooymPh et diéuiil dit porte-crayon

Fig. 2. Spécimens de reproductions oblenves arec l'arùitographe



que si on la fait descondre, lu dessin ro-
produit sera de plus en lits grand.

L'appareil peut encore être sipilitié
par la suppression de la plincet te in.
férieuro A ; dans ce cas, les deux mon-
tatits se lisent simlupemIIent sur lino talle
il dessin ordinaire au moyen de inorda.
ehles oit par tout tutte procédé.

La 1igure ! montre ldes spécimnens de
reprioducetionls agridies et rapet issées
d 'uit Imêe desn l. (On voit que l'image
Ieprofiite e'st négative, ce qui n'est pas
ume gêne, puisqu'il suilit de se servir
pour la reproduction d'une feuille de
Ilapier' calique que l'on retourne après
l' .opération. Quand il s'agit de repro.
ductiolis 1 ithograpiqu lies ce léger' incoin-

é iieint est toranisformi'é eni avantage,
puisu'on obtieit directement l'iinge
négative ncessaire tpour ce procédé.

Inventions notvelles

Titit'rrl

L'électricité peut être appliquée a la
production (le la chaleur, et cela très
simplément. puistte le courant électri-
qute, envoyé dans un conducteur de ré.
,istance stlismiite. peut le îporter à unlie
très haute température.

Si le conducteur est placé en l'air, la
chaleur produite se epedra siinpleimient
dans l'atmuosphère environnante, par
rayonnetnents ; muais si ce cg endtuct eir
est mis cin contact avec inîe substance
qui, bien (lie non conductrice (le l'lec-
tricité, le soit c(edant de la chaleur.
le rayotnietent s'etlectiteti par cette
sitl>Sta:Ine.

Fey. 1. IVeluou Cl•iitne sur liil

Aitisi, en reliant les fils conducteur :1
un plateau de fer, placé au milieu d'îîune
semiîblable substance isolante, le plateau
s'échafrtel et, conite la transmission (le
chaleur des conducteurs est plts grnde
Par conductibilité qlie par rayonneet,
tots pourrons accroit t li quantité d'é-
lectricité traversant les conducteurs,
c'est.à-dire le pouvoir engendrant la
clialeuri', sans crainte surchauffer
ceux-ci ou de les rendre trop chauds.

Le système I échatffement (les con-
ducteurs par L. pass:ge lit couiatt élce-
trique n'est pa:es une nouveauté, mais ce
qui cantctérise ce nouveau procédé, c'est
la découvcrte toute récente dessubs-
tances les plus propres à la production
de la chaleur par l'électricité et les ma.
tières isolantes les plus convenables.

Fig. 2. GJr<and ré--ichwud éetrije'.

Par la description précédente. (ii
voit que le chauffTa2e électriuie peut
être appliqué de bien des m!aieres,
toutes des plus utiles pour les besoins
domestiques. Ainsi, l'eau peut être

vortée i l'ebillition par simple applica.
tion (le li puissance cclorifique dit cou.
rant électrique au fond 1'une bouillotte,
ait lieu de placer cel!e.ci sur le feu.

La hotuillotte, contenant ainsi sal pro-
pre source de chaleur, pourra être dé'
placée à volonté.

Une disposition (les plus pratiques
pour Iue bouillotte à service continu, et
quiii remîplacera le fourneau à alcool or-
dinare, consiste cin un réchaud électri.
que sur trépied, connue ou le voit ligure
1.

La houillotte est. simplement
placée sur le îplateau chaullé et
contiue à bouill i sanis l'entret ien
d'aucune coibustion, et, parsuit e,
sans odeur, Ii fuimée, Ii danger
d'incendie. ILor'sqtu'(on enlève la
bouillotte, le réchaud peut être
utilisé pour d'autres usages.

Le grand réchaud (fig. 2) peut
être placé sur n'imp (iOrte quelle
talle et dans toutes positions,

'ayatnt besoin d'aucune cliii-
iée pour porter à l'ébillitioii les
casseroles, cuire des gtteaux et
faire un grand nombre d'autres
opérations.

Si l'on a besoin momentané.
ment d'un four', ;i sutlira Simplement le
Iiettre ait colivercle sur les aliientis en
cuisson, et li chaleur se trouve ainsi
el inprisonnée.

Fig. .J. "ourneau éle rique.

Le fourneau électrique est une
plus iliipoitantes applications <les a
reils <lo cuisine électrique. Ai<
combustion nî'a1 lieu et lu fourneai
entièrement ferué, à l'exception d
petite ouverture pour la venitilation

Toutes les surfaces inté.
rieures du fourneau sont <les
surfaces rayonnantes; ainsi,
la partie supérieure, le fond,
les côtés peuvent être amîteniés 4
a rayonner iune égale quan-
tité <le chaleur et à cuire, par
suite, uniformément et soi-
giieusoiiecent les; aliments.
Lorsqu 'oi a besoin <le rédui.
re la chaleur sur l'tîn les
côtés, il suflit simiipleientî
d'interrompre le courant sur
le plateau correspondant à l'aide
simpille interrupteur.

On supprime ainsi le passage dt
rant électrique dans cette directio
l'on économise le pouvoir colorifil
Les cuisiniers expérimentés appré

ront beaucoup les avantages lit réglage
dle la tm cipliératuire d'une intitière aussi
simple.

Les avantages dt claitllhge électrique
soit faciles iticCevoir ; iil''y a pas dle
feu et, par suite, le plis grand danger
de la ettisitne est écarté.

L'air n'est consomué ni vicié en at-
euntie façon et, sans les odeurs de la ciui-
sinle, aucune ventilation ne serait inéces-
satre.

. lais ce qulli recomnande le plus l'emt-

ploi <les appareils électriques (le cuisine,
a ceux qui désirent faire leur cuisine
eux-mêmes, c'est qIue la cuisine électri-
qtue est, avant tolut, essentiellement
propre et qu'elle supprime les ennuis
dle la chaleur, des odeurys et (les taches.

Il n'y i aucune combustion, aucun
dégagement dle fumée oi d'odeur et les
oIérattiois culinaires peivent se faire
dans n'iiip)or'te quelle pièce (e lt maison
sans oit inconvénient quelcon.
que. On peut arriver ain si, dans Ibo.
coup le cis, à évit er d'avoir recours a
une ciisinisr.e. Ln muise en mar.li'CIW et
l'arrêt (le :es appareils sont si sim-
ples qu'un enfant peut le faire aisé-
ment.

Les fers à repasse' chauffés par l'élee-
tricité sont prêt.% à être utilisés après
avoir été souti isa l'action dit counmt
pendant deux.i minutes environ, et ils
peuvent être maintenus chauds aussi
longtemplais qu'on le désire, eni ayant somi
q1 iue les fils souples leurs soint toujoir.,
reliés.

Ces fers tie demandent doe aucun
soin pour leur chauffage, et leur- emploi
écoloiise ainsi )eauicoupl) de temps.
Pour l'usage domestique. ces fers solnt
des plus coniiode--, et dans les bllan
chisseries, les manufactures (e draps et
autres industries où l'on ellectue (les re-
passage:,, ils sont d'un concours entière-
Imilent précieux.

Comme coibuibtionî, ou évite en effet.
avec ces fers, d'une façon complète, les
émanations dangereuses qui se produi-
sent. dans les fers à gat z ou ait charbon.

Le chauffe-fer , iriser électrique est
ume invention très uit le pour la t< ' 'te
des dames (tiig. 5).

Y1111i Le systèmîe de cîîtgopi'écédeiii-
imonit décr'it peutt êtr'e ajplliqué au chiauf-

Coi- fage électrique (les appiartemenits et
,il et pOnt' tout autre usage quii demtande'
d'unl'emploi d'un clatiage parfaitemet
n et etopre.
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Quelques propriétes de i'alumlninm
?.iSc.niE, t.T.3M.MIE ET Pi'.3l1I.îE lE

Les procédés ordiintireiment ités
pouar rl(ecouvrir les nliétaux dle zAne,
d'Iétainiid ul de plombiîl, ilont pas paru
jusqu'ài présent, applicables à l'iiiahni-
iniu i: quind on plonge lisne feuille
d'aluimiimaii, niettiayée mîéc:anîieeent
,m1 iécapée par ces iioyenis cliiîniues,
aiis l'étain, le zinie ibis le ploimbla foilu,

ces Icétauîx glisseIt sur la suiface de
l'alunliiiiî sans s'allier avec elle.
I li5tinsccès dle l'opéaitioli telnait ,a ce qu'il
':ill bie, MoA pas titi iliiie dîaîllijité dle
'aluniîiu pour les liétalix ei q lies.
i iai. liis i la foinIlatioli iistanitanîée,

ail colitact. de l'air, d\inîe mineu c'ilei
gt tbx3yde d'alliiliiiiiii.

.\l. Oliven suppriie cette couche
l'oxyde par un frottemueit énergique.
Il a. cioisitté, ent eflet, que pour fixer
l'étain, le zine ou le ploib sur l'aluii-
nmîiini, il sufilt (le soillettre la surîface
de l'aluiniuîn is un brossaIe puissaint,
:a ebliatid dans le hailn iétallique. Ot
oeut se servir, pour cela, d'une brosse
vin ail d'acier teu d'n autre iistrimiiîent
anialoguce. Dans ces coniditions, l'alui-ii
iiîii se recouvre di'ine couihe rgtilijre
dc iiétal fondu.

t'ette peiituri'e tres brillaite est, ent
aitre, tout à fait impermable et. peut

s'rvir a la décoration des iétauix. di
b i du papier et autres substances. Il
sullit de réduire en poudre l'aluminium
i'oi îiielallge enlscite avec (le la gemne-

lue colntenue dlans uIe scition aqueuse
facile à obtenlir. Cet te solution, qui doit
'"ntenir 25 pour cent de gomiîîe, se pré-
pare eni portant à I'ébitiioli la gc 'mmîîîe
.vecc diu baa et de la sotde, le tout
,Additionné d'vie cert aine qumtité l'eau.

)n ajoute ensuite 1ac poudre 'aluminicin
lorsque les substances précédentes sont
dissoutes. L'aippîlientioi se fait am pin-
ccieu ; on a ainsi tme peiit ire imlétatlligiue
tmt à fait inaliérable.

sct'îaî'nEca iat allîc.mzIL'.il

.\l.Alph. I)eleîluaise v tient,paait-il.
'le trouver te s iduihre qui pelimlet ade
soidler directemîîent. c'est a.dire siais
I'Ciiiejlpoi le l'acide chlorhydrique et de
la résine, le cclivie. le laiton, le fcrblanc
et f'aluîimiimî. Vaici, d'carès l'.howa''a
.h' *ca-Di)er, cité piar les ..11innes In-

qa'lie'llus, quelques détails sur l'eîîîplobi
de cette soiuducre . )ais les soucdutres à
I'étain, ploilb et atitresalliages dérivant
dte l'étain, (ain fait usage de l'a,:ide chlo.
rydrique pour décaper le cuivre rouge
('t le laioai avec nouvelle interposition
d'acide si. aui amieinlt ta soidage, la
souutrce ne fait plas eirps avec les deux
parties à joindre. De mîîamîe pour le
fiorblacc, le décapage à l'acide est indis-
paeisatle si les géiératîricestn regard ie
sont lias dans un état de propreté comn-
plet. De plus, il faut l'interposition le
la résinte pour obtenir iiune soulire
-ail'rniit quelque résistance. A vec l'emîî-
ploi île la souicdure Deleclise, on sup-
wimite l'acide chlorbydrique ainsi qIe la
·ésinie ; il stilit <le gratter iis limer,

1 our mettre le métal à lni, et souder
ensuite, ci suivant la iiiéthod ordinaire
sa-as interposition d'auîcunî corps. Cette

imudriie est particulierciiemnt avaita-
'euse pour l'alimniiiui. Les divers prie-
cédés employés jusqu'à ce jour ne dloi-
liaient peas les garanties (le solidité qulle
l'oi désirait obtenir. De plis. on ne
pouvait arriver à souider- l'alumiiiiiiiiii
lamiiiné avec le fondu. Notre confrère
ajoute qu'avec la nouvello soudure, (le
nombreux essais de traction, de pliage,
ont donié des résultats bien supérieurs
a ceux obtenius cul eiployait la soudure

ordinaire. Le prix <le revient de cette
soudure est à peu près le il'mêie que celle
emiployée par le ferblantier.

tuti ti'i sutl vlilitE A .\h.UMiN1t'l

On sait depuis loigtemips qîle le imia.
gliésiili. le ecilbnilum et le zinie ont ha
propriété (le mîiimcer leur trace sur unlle
feuille de v-erre ; cette trace est formîîiée
die parcticuile.smîétalliqulies t rsacdhléremntes.
L'alunion, 'd'après M. Cl. Margot,
periet, iieux encore que les miiétau x
précédents, dle faire un dessin Visible
sur le verre, et qui devient apparent
surtout cin eivoyanît l'laieinle formiîer uni

iuag le vapeur condensée sur la ulaqe.
Pour quîe les traces net tes soient laissées
par tue pointe d'aluminium, il est es-
sentiel que le verre soit parfaitetient
propre, et, dans ce cas, les signes tracés
ne peuvent être enilevés par aucun
lavage.

Cette propriété de l'ia il il iniuimlî parait
uldépeildre (le lit collipositioi des surfaces
frottées ; aent obtient unsse aiii-qlie aIppa-
rente scir tous les silicates, liais lion
pas surs' les corps siipîles et iotaniinient
scur- le diaimiait. Il stiulit donle le procé.
der à ce sillpfle essai avec tnle pointe
d'al ui imiiumîîîîî pour distiigter avec certi-
tiide le diamitin t le tout silicate fondu
ou naturel.

Il seiit imtéressant d'examiner' la ima-
Imlère dont lt pointe d'aluiiiiiiiiimi se cois-
porte sur les Midon' : M. Margot lie
le dit pasexpressent, mais il semble
résulter le soun iéioire I l'altmiiiiuîîm
le mlarque pas sur eux davanitaige.

Pour obtenir les inscriptions et îles.
sitcs sur les silicates a l'aide (le l'alumiîi-
ium, M. Margot indique deux procé-
lés : l'ui, à l' min i. enii e opérant sur

unlle surface humide ; l'autre, à la moule.
sals mmoaaillage préalabl> île la surface I
graver. Ces deux mnuières d'opérer
oflrenit îles inconvnients nombreux : le
travail à in imioule nIécecsite ini Iatériel
spécial et, d'c aitre part, il est très difli-
cile d'exécuter, snis grande étude préa-
lable, les iiscriptins a l'aide dii ciayon

l'alu miim stu ii verre lhucmidcle. Il
faut. recourir à tue forte friction pour
obtenir le résultat vouîlu, et ce travail
factiguo cénorimiéieiIt l'opéracerI', tout en!
étant d'une réalisation nénible. J'ai
cherché à perfectionner cette dernière
méthode de la manière suivante : la sur-
face sur laquelle oit désire graver est
recouverte d'unîîe solution sirupeuse <le
silicate de ptassiii. oi autre silicate
alcalin, pendant cille iiiiinut.e environ,
puis est lavée à grande eau. C'est sur
cette surface ainsi préparée et encore
huîîîmîide qu'il est aisé de graver à l'aiude
d'mn ci3yoin d'alniiiiiiiiiii. Grâce à cette
préparation. il est très coiiiode d'écrire
à l'aide leI l'aliimiîîmîniu sur les substan-
ces silicieuses ; la s a exercer par
la lmaii n'est, as luis forte qulle celle
exigée pour éciire scur- une ardoise cin se
servant d'inîe touche, si oi a soin), bien
entendu, d'opérer iiimîédiateiment après
le triitenient au silicate et eni conser-
vant la surface toujours liinile. L'ii.
flutience exercée par la solution de sili.
cate alcalin est aisée à comiprendre
grce à son action la surface suriaquelle
oan écrit devient légèrement rugueuse
par suite d'une faible attaque <le la ia-
tière, et (le plus, l'oijet ainsi préparé
est rendu 'ine proiroté parfaite, con-
dition essentitelle poi' ute bonne .,dus-
site de l'opération. Ainsi simplifiée, la
gravure sur les substances siliceuses
telles que verre, porcelaine, etc., peut
trouver de iioimbreuseseappjîlications in-
.dustrielles et scientifiques. Les pire-
.mières ont été indiquées parfaitenent
par M. Margot dans son travail publié
cdais La Yahire, je n'y reviendrai pas ;
je Ie coitenterai de signaler quelques

applications 5 ieitifiques intéressantes :
des dessins ic lI'tliiiiiiuinîî, obtenlis sur
Verre, peuvent être eliployés pour les
appareils dIe l oject ions si rélandus ae-
tuellemîent. Les projections obtenues
sont très nett's et nie laissent absolai-
cîletut rien i désirer. Ces clichés nut
l'a'n.tage d'êre faciles à dessiier et
d'une grantle inaltérabilité. Oi peit
tucssi écrire auci crayon dIc'aluiiiiiiiim les
iidient ionms qu'il convient d'inscrire sur
les préparations iiiicroscopiques et sutr
les ailîîqies dho cultures bactériologiques.
En climîîie, ce gel're le de gravure permet
de g'adluer facileiient les aippareils spé-
ciaux que le cliimiiiste désire confection-
lier liiittie. ba gracvuie à l'aide de
l'alhum iiiiiumi ainsi siiplifiéeî peut dhis
reste trouver île breuses lilalica-
tiois il stillisait d'en ilndig er piel-
ques-iies à titre d'exemlîae.

Agr'ge À la Faculte (les scianice-.
chef des travaux chiaitqu'iles à

l'Unîlvcrltê île liruixelles.

Epuration des jus sucrés car l'élec-
trolyse aux Etats-Unis

Ce n' ' pas seiuleieit l'E urope qui
soccupe îles ca c ils ce l'électricité
dis lintdustrie di sucre. Aux Etats.
'nis oi parle d'i procédé d'épmntio

îles jus sueréspar qu'électrolyse qui sup,
priierait I'enî:lcai île li chaux. Ai
ieeting clu 11 octobre <le l'Association
des planteurs sucriers le la Louisiane,
il ca été comuniqié ue iote <le l'in.
venteir. M. C. Il. .acksoi, île Nei-
York. Le problemie à résoudre plur le
planteur c'est, lit M. .Jcksoii, île pro.
d'uire dut sucré brut polanisant plus le
940 0 scas pertes de suîcre, sans form'.î'
tion <le ;élasse, sans l'eialo le réac.
tifs toxiqies oit de noir aiimal et. autres
agelits coûteux. Eni outre, il faut éviter
dle modihier t't illage actuel des fabri-
ques et mîuettre le nouveau procédé à la
portée dle tout le mnde.

Cette salhition compiilexe, M. .Iccksoll
prétend l'avoir trouvée. Son procédé
repose surs- l'action é utede "l 1 ox
y13'dIrte d'auminiumiîiiiî obtenu par le
passage d'un cour'alit. électriquie a tra-
vers des électrodes en aluiiiiiniumîn bai-
gnIanit dailas le jus sucré à épurer. Le
résultat île cette épuration est le suai-
vant : ces umatières allannioïdes sont
éliminées ; les jus scntt propres ci être
concentrés sans avoir besoin de l'éputi.
ratioin par la chaux et l'acide sulfureux;
la mîîasse cuite qu'ils fournissent est très
peu colorée et se trouve formîtée de beaux
cristaux faciles à purger.

Ce qu'il y a de remarqucle et d'abi.
solnnîîenît nouveau, c'est <que "l'électrode
négative réduit les iatières azotées
oxydées cin sucres capables <le crista-
liser. . . " (f) Et l'inventeur déclare
qu'il ca obtenu, dans ses essais, 10 - île
sucre cristabsé dle plis cIlle par' le traite.
ment Ordinaire a li chaux, taudis que
le sucre était directament consoinuuable.

Le coit di procédé, y coumpris les
frais île proiiction dlu 'courant élec.
trique, ne serait pas supérieurî' à celui
ii procédé ordinaire. Le nouveau iro-

cédé a été introduit dans cunae plaicIation
de Ciba et M. Jackson estime qie cette
anmée il y aura un i excèdant de rende-
ment de 5'_ sur cune production de 30
iillions de livres de sucre ; le sucre a

sune plus-value île i à - cie cent par
livre, soit 82,500 à Ï20,000 dollars de
recettes de plus que par l'ancien procédé.
Ce "l procédé idiéal," stivanit le qualilica-
tif cde l'inventeur, est en voie d'installa-
tion dans les 'Alineries.

Tout ceci n'est-il point ierveilleux ?
Il n'y a qu'un point noir, dit le "l Jour-
nal des fabricants de sucre," c'est la
" réduction i sucre cristalliible des
matières azotées oxydées."
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Ce qu'on fait avec le liège
A part, lat bouclonlierie qune tout le

monde connîlait l'industrie tuve dats
la iprécue écor tie du liege des produits
-assi muillt iples qIule divers.

LrA sólocipédie ii denliande ses poi-
tînées légères, aîgréables et. janiais froi-
dle ,a it iii. Les cliciiniijS de fer *

trouvent les rondelles éeolioniniques
potir obtuirer les l'ites i Jraisse'dt" let'r

Les polisseurs, les passemientiers
einploielit le liège sous diverses formes :
on ci fait aussi des fInne-cigarettes d'une
légèreté extrmtue, et l'on in tire des
port1 e-plumiies qui sont, sosI erailis c-
t te " la eramlîpe des écrivains.'

On découpe le liêge Ci veilleuses, on
le t ranche en pelanien: ,s de toutes épai:,-
seurs pour en taire des seuelles de s'<uî-
tiers, des talons dle bottines ; ont l'ivlO
utèue à en faire des cartes de vi4ite de
'épisseur (lui bristol.

Dans les morceaux défectueux, niais
épais, otl peut trouver t plt avé le 2
pouces de côté qui, posé (aias <les Coni-
litions spéia!es, présente tul sol aussi

dIonux i'uni et agréable au pied. Les
vélocipédistes et. les joueurs de tennis
l'apprécienit fort.

La prépaation de toits ces produits
entraiie li production d'une certaine
quantité de résidus ; fallait-il les brûler,
couinîe on l'a fait trop longtemlps, où les
distiller cin vase Clos. connine jadis à
.Nérae, pour cl tirer <lu gaz d'éclairage ?
Il v vait mieux à faire. Aujourd'hui
des imachinles puissaîutes pulvérisent ies
résidues à tous degrés de finesse. au
point, d'obtenir des poudres qui tauni-
sent à travers des toiles de 140 fils au
pouce carré.

Les poudres grossieres, agglotîérées
avec le plâtre, le ciîmueit, le siliete ou
les oxyclorures. se îm<oiilent eni briques
et miatéiriaux de construction qui pré-
sentent touis les avantages du1i lige : lé.-
gèreté, puissance d'isolation contre li
chaleur, le froid et le bruit.

Les pIoulssièi me.înoyennes servent, a
l'embauîlilage et à la coinservation les
fruits et dtes Ileurs. Par ce procédé, les
teiiératures les plus extrêmes lie sont
pIusa à craindre. On ipeut expédier de,;
roses les plus fraieles en climat froid.

Les poudres très flnes, ditesiinalpa-
bles, sont ut ilisées par la pharnacie et.
la pyrotechnie comie succédané du ly.
copode.

Les dimes à la chevelure blond ri'-
dlent, peuvent mêème, dit-on, par unt e--a
ploi judicieux de li poudre de liège, at-
téîner les tous ui pei trop accentués
le leur chevelure.

Enfin, oi fait entrer ldais certaines
pointures les poudres fines <le liège et,
gmee à leurs propriétés. oi obtient,
cimmlule suppr1 <lessiioi le toute condensa-
tion, les résultats utiles, soit qu'il s'a-
gisse d'une serre, d'inle casemîate ou
d'un1î fort iétallique à coupole blindée.

Les alliages des métaux
Une combinaison (le cuivre et de

zine dtonne le muétaIl des cloches.
L'étain et le cuivre produisent le

br'onizie.
L'étain, l'antimoine, le cuivre et le

bIsmuîîîth donnent le métal anglais.
L'êtain et le cuivre donment le iétail

à canon.
Le cuivre et le zinc donnent le clin-

quant.
Une coihaison de cuivre, de nickel

et de zinc avec quelquefois un Ieu de

fer et d'etain donne l'argentnt (Gera il
silver).

L'or et le cuivre ;loduisent or i au
titri (Standard gold).

L'or, le euivre et l'argent donnent le
vieil or un titre.

L'étain et le cuivre produisolt le
broinze à cinon (fontu vert e).

L e cuivre et le zine donnent l'or
iullilii (de couletr).

t'lie colibilaison <de ploimb et un peu
d'arseiie foiIe les feuilles fortes ié-
talliques.

ue combinaison ILe cuivre et d'ar-
geit doinn l'arget au titre.

t.' ie combinaison d'étain et de p lomb1
donne li soudure.

*aie coinbinaison Ie plomb et d'aiiti-
inîoine lonie le métal à caraictère.

Une comîbinaison <le cuivre et d'aise-
ije donne le cuivre blauie.

Les montagnes et les pouvoirs
d'eau s'usent

()n pailblie Sur l'isll'e (Les mon10itagies
et la disparition les chutes d'eau, le
curieuses appréciations. Il n'est pails
rare <le voir- prédire, dans <les articles
le science à l'isage les gens du monde.
qu 'nlt jour viendra où les iniles dle char.
liibon étant épuisées, les survivants <le
notre pauvre hinian ité auronit recourst à
l'électricité pour suppléer à l'absence <le
combustible par aue utilisation tardive
les forces naturelles. De celles ci les
plus imnortantes sont sans contredit les
chutes d'eau, et oi se plait à leur attri-
buelr uit rôle capital, tandis que li cia-
leur solaire. les vents et les marées
n'inlslirent, p)<as encore grande confiance.
Cette sollicitude, d'uni1 avenlir lomntain
part d'un bon naturel ; tmais, pour nie
pas nous exp<oser a li juste critique le
nos arrien.iteveix il convient de faire,
dlès à présent, quelques réser'es sur la
conservation des chutes d'eau. Il se
pourrait bien qu'elles soient en grande
partie taries au momtent même où elles
deviendront indispensables. M. de Lap-
parent. ilgénieur des mines et géologue
des plus autorisés, déclarait, il n'y a
pas longtemîps, qIe les lt en<tagnes sont
condanilés à disparaître. Si les forces
nat urelles continuent à agir vec li it-
ime activité que nous leur coinaissolis,
danîs 45,000 siècles, touites les inlégalités
duli sol seront elîacées. Les Artdcinnes au-
trefois étaient une chaine <le iliontaule
îimpsante ; elles ont été îamiienées à

n''tre plhs qu'une rangée de collines.
Les Alies ctactérisent aujourd'hui hi
jenesse des montagnes, les Pyrénées
leur âge inir, les moILîîts le lai Provence
leur vieillesse, et enfin le plateau cela-
tral de li Fr:nce leur décrépitude et
leur iiiort. Les chutes d'eau 'auront
peut-être pas nue plus longutie carrière
qulle les mines le houille, et il faut les
utiliser dès aintenanit pour écon1oi-i.
ser la houille si nîous nous préoccupons
vraiment d'assurer à ites descendant,,s
les meilleures conditions d'existence.

Pour enlever les poils à l'électricité
ilienî qIe question essentiellement

d'esthétique et même de coquetterie,
la destruction îles poils disgracieux n
cotipte pas nioins couine un chapitre
d'importance pratique. L'électricité via
venir au secours des afiligés.

Il faut avcir un courant continu et
constant, dornnant une intensite iiiaxi-
iîi de 4 milliampères. Ui milliampère-
mètre est nécessaire, divisé en mnilliam-
pères et dixièmes de inilliampères.

Ueiectrode positive peut avoir lia
formnt d'un bracelet cin cuivre mince

iickelé, rembourré de gaz hydhoplile
et issez. souiple pour être maintenu titi
niveau dl phoignet par tilt mince lien <le
cutchoue.On lt mioutille avec le
l'eau pmre it I10 - le. Au pôle négatif
vient s'laater une fine aiguille imiontée
surin port e.iiguille.

L'opérateur introduit l'aiguille dans
le calanI pilaire jusqui'à ce qu'il li sente
buter. Il fait passer un courant de 2 à
4 milliamîpères pendant quat re à quinze
sceoinles. Lor1'sîîque l'intensité est sutli-
sante, oni aperçoit a l'entrée <le l'aiguille
ule gut itelette spinedse, dans le cis
contraire tenl îuîgmîîentc l'intensité di
courant. Par lui traction, le poil doit vO.
ni à la pince à épiler, ont retire l'aiguille.

En i une hleure ot peut enlever envi-
Von soixante poils, cent îmîêmîe. Oni nie
peut qu'exceptionielleient faire durer
%uIe séance plus d'une lemlli.Iieure.

C'est tonle lin Véritable jou le ipa.
tience qtue l'éiflation par l'électricité

Les pierres précieuses aux Etats-
Unis

]lien qu e l'exportation les 4eiimes
aux Etats-Unlis ute remonte guere au-
delià <le 1889 et bien qu'elle soit encore
localisée à certains points du territoire,
le soi le i graIde République aiiéri-
cainle contient li plupart des variétés
connues de pierres précieuses. C'est
dulî moins, l'.pinion d'un éminent iniié-
r'alogiste le Washiigtoni, M. Knuz, qlui
a spécialeiieiit étudié li répartition (les
pierres précieuses dans les divers Eta'ts
dle l'Amnérique du1 Nord.

Les deux zones les plus riches en dia.
manuiiits s'étendent au pied <les mltons Al-
leghan, ntr e lui riie et la Geurgie,
et dunsî li Californie du 1 Nord, à l'ouest
les montagnes de la Sierra Mad re.Coi]-
ie le crystal de roche, le saphir .e ren-

contte en assez grande abondance dans
le Montana, à la base <les mionts Appa-
laches, entre Cheîster (NIassachuretts) et
li Géogie du Sud. Le plus gros ;o.
rindon le cristal connu, qui a été décou-
vert lats la région, fait aujourd'hui
l'ornement de li belle collection miné-
ralogique d'Aimhiier'st College.

c'est la turqIloise qui doluinie aux
Etaits-Unis,noîtaneit dans leNouveau-
Mexique, l'Arizona et le Nevada. On
eut trouve aussi, niais en moindre quail-
tité, à Frestio C-hinty, eut Californie. La
turquoise aiméricaine se distingue <le
celle des autres pays par sa grande sta.
bilité. Eu eflet, elle mue change pas de
couleur,-coimiie celle d'Egypte et de

erse par exemiile,--uIi contact de cer-
tains acides organiques oi umêeio de
certailis parfums. 'Les deux plus iii-
portantscentres dl'exploitation sot dans
le Nouveu-Mexiqie, à 7 titilles envi-
run de Los Cerrillos, et à Gr'ant-Coiiity,
d'où l'on a extrait plusieursr genilnes
pesant 0 cairats. Lai vente des tur-
quoises provenant de ces deux localités
seuleieit s'est élevde à $175,O0 en
1892. Elle a dépassé $200,000 en 18913.
Le Nouveat-Mexiq uc, le Nevida et l'A-
rizona produisenit aussi de superbes gre-
iatsli qu'on vend jusqu'à 8100 pièce. Oui
les rencontre presque à la surface (lu sol.

Enfin, on trouve encore aux Etats-
Unis lia tourmualine dans l'Etat (lu Mai-
nme, l'éiîerauiide dans la Caroline <lu
Nord, l'améthyste et l'opale dans le
'Washington, l'Idaho et principalement

l'Orgon, dont les gisements sont d'une
richesse exceptionnelle.
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A i de hahtras

Si nous in cryons M'i. .\ lfred Giard,
le saviilt iirEofesseur de zoologie il la
Sorbonne, les hlitres sevourcuses; , à la
cair liittiit. (litil verte, siappréci de

noVs .1ourmets modernes, semaient il
li'heie présente, menacées grave.ieent

dans leur existelce. ile imaladie para-
sitaire nouvelle dont elles sont victi-
ines. la inalieiE dit /iEil, Vient en ce iret
d'être récemment constatée il certains
parcs Ili golfe de (Gasogne o elle s'est
part iculii erement muiilié i et atteint

aujurdhuiun douzièm11e environ den
individus.

I afflectioli, fort redoutable, cotillle
l'tin voit, est Eille il lii microbe, tui lui-
iiiisciile liliillpiglonl sCllizolnycite, le
nit Eoilo Ia(rerm G d. qui se déve-
loppe. à ce qu'il semble, aux dépens de
la matière oiranlisée entrant danîs la
eonstitution de lit Coiuille de l'animnal.

Les faIçonsEîI de proe(del du parasite,
qui, il convient du reste de le recon-
naître, n'altère pas directement la sal
brité duli mollusque. ilais lui rend sinli-
plemllent la vie dillicile elt provoque chez
liui titi état launentabl (le maigreur et
(le débilité, sont lentes et sournoises.
Lae DyUlom.sh d'et rim s'attaque tout
d'ab;rd au muscle adducteur (les valves

à celui de l valve inférieure plus ha-
bituelleiment-et vient élire domicile
daus la rég-ion même où le dit inut'ele,
dont la fonction uormale, conmne l'ont
sait. est le présider à l'ouverture des
valves, se relie à la coquille.

Les effets de la présenece (ul parasite
le sont point longues à se mianifester.
Btientôt les muscles, si robustes chez
les huîtres ci plein état (le santé, per-
dent de leur vigueur et l'ainimal ne
tarde pas à éprouver une véntabhlc dili-
culté et parfois uelne ilpossibilité coum-
plòfe à imaintenir sa coquille feriée
Toujours et nalhré lui il brulle déses-
Ipéréluenlt, tenlant (e la sorte une porte
toujour s ouverte à ses plus daagtgreuix
ennim uis.

Dans le littoral (le la Venidée, la ma-u.
loE (lit pied est, hélts, connue depuis
déjà de longues années, et les ostréicul-
teurs, il diverses reprises, ont subi de
'oEin chef des donuuages fort apptîécia-
bles. Mais c'est seulement en ces tout
derniers temps uile la nature parasitaire
réelle (le l'alectioi a été caractérisée
par M. Alfred Giard, qui a encore re-
conue qu'elle était susceptible, cin cer-
tantes circonstances de disparaître spon>-
t:méient.

L'estérnce est consolante - mais elle
lne sairait être sutlisante à calmter les
ailrélhensions fort justifiées dles os-
tréiculteurs.

Aussi est-il très à souhaiter que l'af-
fection dont il s'agit soit sats retard

ETUDE DES METAUX

(StrE)

LE CUIvRE

Le t'enir' est un les lietaux les plus
bondants, oit le trouve à l'état iatif eut

blocs parfois volumineux. mais il est
toujours associé à d'autres métaux tels
que le for, l'or ou l'aurgenît. Les mines
de cuîivre natif sont explotitées au lChili,
au Brésil, eun Bolivie, au Canada et sur-
tout aux Etats-Unis pres du lac Supé-
rieur. On trouve également à la surface
du globe une grande quantité de miné-
rais de cuivre ; le plus conmnun de ces
inihlurais est. lecuivre pyriteux ou sul-

l'objet de nouvelles études les plus voi-
plètes possibles.

A présent que nous connOaissonlts
exactement la cause réelle (le l'épidé.
mie, il restu encore, cin elet, en dé.
coivrir le reiède ellicace.

Or, c'est lit une tâtche qule satis nul
doute les savants zoologistes et bacte-
riologistes réussiront avant loitgteii ps
à Iielner îi bonne Iin.

L'extraction d'un rateller de
l'estomac

Un rittelier dans l'estomac.
Elle nous vient d'Italie l'aventure

merveilleuse de ce Génois (ui, posses.
seur d'une dentition factice, l'avala par
suite d'un faux i iouv Veim lent.

Cette ingurgitation d'un nouveau
genre eut lieu, il y a trois ais, êt, de-
puis cette époqîue les médecins, les chi-
rurgiens, les apothicaires, les lerbo-
ristes et les rebouteux avaient tenu des
assemblées nlobillreuses, prononcé dies
diagnostics divers, pratiqué dles opéra-
tiois réitérées.

Or. mîtalgré leurs inières, leuis scal-
pels et leurs onguents, les dents pos-
liches deieuraient dais l'estomac, au
détriment de la santé le leur tproprié-
tiire. Ce dernier, condamné à illort lmr
les docteurs, lit soIn testament ces jours-
ci et, sacriliant à sa gourmandise, s'en
fttt quérir des pruneaux français.

Il ent mangea tant et tant qu'une in-
digestion, une dyssenterie même cn fut
la conséquence ; mais, conséquence
plus bizarre et 11011 moins rationnelle, il
vit reparaiître atu grand jour son fameux
ratelier. De là, confusion des médecins
et triomphe des apothiaires dont la
science laxative s'honorait d'une aussi
belle cure.

Le Génois guéri et content, a. parait-
il, l'iitention <le se produire dans les
mauie-«ulls pour asseoir définitivement
sa réputation dle dentoiniane.

Ne pas se fieraux apparences du
premierage

Voici <le quoi trniqtquilliser les imia-
mans dont les enfants vieniient au mon.
de chétifs et débiles.

Walter Scott était ilîfirmlîe avant l'âge
le deux ans ; paralysé <le la jambe

droite, le pauvre petit se :outenait avec
une béquille.

Envoyé dans les montagnes ciez son
père, il ci revint fort et agile.

Et Victor l ugo a dlit, le lui-même,
dans les Feuilles d'A nîomne, combien
" chétif " il étaità sa liaissatnce et quels
soins nuit et jour lui furent prodigués.

Jusqu'à l'âge de cinq ans. on déses.
péra de la vie <le l'historien <le Thou.

Fontenelle, dont l'esprit se conserva
tout entier jusqu'à la fin le sa vie séeL.

La Science Vulgarisée

fure double de cuivre et <le fer, qui
formIlle les filous dants lestcrcrains anciens
granitoides. Les pays les plus favorisés
sous ce rapport sont : l'Angleterre, la
Suède, la Saxe, la Bohme, la Hongrie,
Ie Mexique, le Chili, le Pérou, les Etats-
Unis, li Perse, etc. En France il existe
également des mines <le cuivre pyriteux
parmi lesquelles tous citerons les qua-
tre principales celles de Clhessy ou
Saint-Bel dans le Rhône, de Baigorry
dans les Pyrénées, de Huelgoat et <le
Poullaouon dans le Finistère ; mais elles
sont presque épuisées.

La métallurgie du cuivre est fort
simples lorsqu'il s'agit de mninérais nion
sulfurés : il suflit de les chauffer ait

laire-i un mois *îrès--naquit si frêle
lu'oi nl'osait le sortir au grant ai-.

Lea faiblesse excessive le Voltaire nue
perinit le le ba ptiser quIe deux mois
aIres a inaissance. (Peut-tre protes-
tait-il déjà !)

Newton naquit si petit et si frêle que
l'on doutait qu'il pût vivre. Il vécût,
conmme Voltaire, jusqu'à quatre-vingt-
cinq ans '

.Jean-Jacques lRousseau dlit :" Je
vins titi monde inlirmie et malade."

C'est à regretter d'être venu aui mîon-
<le bien portant et robuste !....

Clarification du sucre à l'électricité
Le docteur W. Bcrschî, le Viennuie, a

fait connaîitre récenmment quelques d-
tails sur le procédé Schollmeyer, d'élec-
trolysé des jus sucrés.

L'iistallatioi est très simple. Elle sn
compose ie deux griands bacs garnis <le
for bianc. Des électrodes cn feuilles de
zine sont suspendues dans chaque bic.
Les lère, e, Se électrodes se trouvent
reliées au îpôle positif. les 2e, 4e, 1;
électrodes au peôle négatif d'une dyna-
timo, Le Jis sortant Iti réclauieur, ar-
rive dans le lac iavec une teipériture de
160 e à 170 ¢ , et est soumis àt l'électro-
iyse pendant 8 à 10 minutes, électrolyse
qui se fait avec un courant tle 50 à 60
ampères. satis une diflérence le poten-
tiel de 5 à 7 volts.

Le pôle négatif se couvre d'une cou-
cle gommiineuse qtt est <le l'albumine
presque pure, et à mesure qu'elle utig-
mente, la résistance élestrique devient
nus grande. Pour éviter cet inîconîvé-
iient, on renverse le courant toites les
2 ou 3 minuîtes, la dépkt. se détache avec
tue graide facilité et l'intensité <lu cou-
rant se maintient constante.

L'eflet utile de l'électrolyse se mani-
feste non-seuleient par l'dlitmination
partielle dt non-sucre iiorganîiquie et
organique, mais aussi par une décolora-
tion très marquée <es jus verts. (Onre-
mîîarque, ei outre, que pour leur puirifi-
cation tinale, les jus électrolysés de-
mandent une quantité <le chaux beau-
coup moindre qtue ceux travaillés par le
procedé ordinaire. L'évaporàtion et la
la cuisson <les jus électrolysés se fait
très rapideiment, et avec une facilité re-
imarquable.

Le vol des mouches
S'est-on jamais demandé avec ouelle

vitesse volaient les mouches ? Un phy-
siologiste russe s'est livré à ce sujet à
le sérieux calculs, et il est arrivé, cn

comptant Itue ses ailes battaient trois
cent trente fois par seconde. à établir
qu'une mouche peut faire deux tiers de
mille à la minute : c'est la vitesse d'un
train express.

moyen dlu charbon, le iiétal ré-
duit se léguifie et peutètre di-
rectemhent coulé dans des moules ; mais
quand il s'agit le traiter <les uinté-
rais sulfurés l'opération est longue
et diflicile ; le minerai hocardé et lavé
doit être grillé dans tun four à réver-
bère ; une partie dIui soufre est brûlée,
le reste (onne des sulfates ; le minerai
contenant alors <les oxydes de cuivre et
de fer, des sulfates et des sulfures, est
mélangé avec du quartz et fondu dans
un four à manche. Sous l'influence de
la chaleur, l'oxyde de fer s'unit au
quartz pour former <les silicates qui
constituent des scories, et au fond du
creuset se rassemble la matie, qlui so
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Coliipose lu cuivre associé toujours avec
du fer et dui1 soufre, îumîis ces deux dlei-
tiers éléimieuns s'v trouvent til bien
inoins grande quantité qu'aupa rant.
t1i répété les grillages et les fusiots uit
graild nomlibre de foi's t oi tiit par ob.
tenîir titi cuivre ilmîipur l 90 oui 95 pour
cent. Ce Cuivre appelé enirre noir, est

alîliné dans tut f or à réverbee au con-
tact d'un fort courant d'-tir oxydant : le
itnétal fonuulu prend une belle couleur
rouige lorsque le fr et le soufre ont été
coin1plèteimient élimin és. Quand a l'oxy-
de de cuivre que renferie encore le
Imlétal, on le réduit en iaintenîant le
cuivre en fusion sous tiune couche le
Charbon et Cin brassant litasse avec
des tiges <le bois vert. On recoimnait qpie
'allinage est t erliilé lorsqu'une partie

d miietal fondu. étanit couilée et refroi-
die, fortille uisse qui se laisse apfla-
tir sutr l'encluiîe sans se gercer.

Le cuivre a peu tres Jour (obtenu par
la iiéthodle que nous venilons d'iliiter
est livré au coultetrce sous forte de
barres, de lingots ou de plaques <le dif-
férentes diieilsiois ; il est faeîleiient
reconiaissable à sa couleur qui est d'un
roulgo vif, et à son éclat iîétallique. Il
est doué d'une saveur particuliere et
dégage, lorsqu'on le frotte, une odleutr
désagtréable. Sa densité %arie de 8,82
à 8,95. Il est plus lui ue l'o' et Ilue
l'argent ; il e.st très sonore, trè.s tnctile
er très imialléable. ln le fraat, oit
peut le rét'uire en feuilles très minices
sauts être ohIlig" de le recuire. Exposé
à l'air luinide, il se recouvre d'une
coutel de vert-de-gris qui protège le
reat <lit imétal Contre toutu noivelle
attaque. Comiîbî iné à une taiile quai-
tité de phosphore, il deuvieit luir et
peut servir à faire des objets t.ranchiants.
Allié à d'autres métaux, tels que le
zinc, l'etain, l'or et l'argent, ilacquiert
les propriétés spéciales ; ces alliages

sont itilisés dams les arts et dlits les
industries. Luiiiié en iîlhitules ou en
feuilles, il sort à conîfectioniier les ob.
jets le chaudronnerie de fories très
variées : ustoisiles (te cuismie, tuiles de
touts diainètres, chaudières pour titachinie
il vapeur, etc.

L. zINC

Le zintc ne se trouve d1anis le sol qu'à
l'état de sulfure 1,1 nlde et de carbonate
ou aluie. Ces iiiimerais renferiment
aussi quelquefois lt plombîhi et <lui cui-
vre. Les p-cipales mines le zinle sont
situées en Angleterre, un Silésie, en
Corinthie et, en llelgique. On trouve le
la caiaminue en France, dans les dépiar
teients <lit Gard, îles Py*réiées et di
Lot,'iais la seule ine expilouitée est
celle du Clairac (Gard). Les gseiiints
le la Vieille et <le lit Novelledlonta-

gne, en B3elgique, sont sans contredit
les plus iiportanuts.

La mlétallurgie <lu zine est fort simîî-
ple : on nunie la c.laimine à l'état
d'oxyde ci la calcinant ; quant à la
blende, on la grille dans un fouir at ré-
verbère pour éliiiiner le soufré. L'oxy-
de de zinc, résultaint le l'une ou l'autre
des deux opérationms précédentes est
mîélaigé à du charbon et distille dans
les fours dont la foiIe varie suivant
les pays. Le zine mîîétaîllique est ensuite
coulé en plaques ou en lingots et livré
sous cette forie au conîîînmerce. Ce nié-
tal se recoinait facileciment à sa te.xture
lainelleuse, à sa couleur blanche ituan-
cée de bleue ; sa densité est un peu
umoindre que celle du fer ; il. st assez
tîmou et gt'aisse les limes. Il est neu mal-
léable à la tenpér:tture ordinaire et se
gerce quand oin lo martèle. Pour le la-
iiimîer, il faut le porter à la temnpérm-
turc de 260 à 300 degrés, Vers 360 à
400, il devient telleient c"sant qu'on

peut le pulvériser dans un nortier. Les
tourneurs et les forgerons ne l'emploient
jamais pur, iais seulement à l'état d'al-
inges de cuivre. Ces alliages sont dési-

gués sous les noms dte laiton et de
cuivre jatule.

I.'l TAlN

L'éliniii se iencontre dlaits le sol à ï'é-
tat d'exyde (acide stannique) appelé en
imétallurgie cîiérihe. Lcr :îines d'é-
tain les plus iliportiutes sont situ-'es
n Mr.!,dii, un AnglGterre (dans les

coitités le Devoi et de Cornouailles),en
Bohbîme, cn Saxe, au Mexique. La
France lie possède <que quelques gites ;
deux seuleinieut sont acellement ei
uxp.umtatioîn ; ce sont ceux do Piniac,
au bord de l'Océan. et do Vartry, près
de 1. moges.

Pour obtenir le l'éttti: iétalliqiue on
désoxyde le minerai on chauffant avec
<lu charbon dans un four à nanche <le
forme cylindrique de 9 pieds de 'au-
teur environ. L'étain se rassemîble
dains le creuset ; on le remue avec <les
brniches de btoîs vert pour le puriior et
on le coule dans des moules on fonte.
On le livre au cotmerce sous forie de
lingots. Ce niétal a une couleur blan-
che, il a un aspect iteriiédiaire entre
celui du plomîîb et celui de l'argent;
au monent où il vient <l'être coulé, il

,ssède lui état reimarquable, niais il
s oxyde lenteinent à la surface et de-
vient un peu terne. Quand on le ploie
il fait entendre un bruit caractérist<"uIe
désiié sous le ioi le cii de !'tain. Il
est ilus mtioui que le zine et très malléa-
ble. On l'eiipbloie pour fabriquer des
objets de ménage (poerio d'étain), pour
étamer le fer (fer.blanc), le cuivre, les
glaces. Il furtte avec le cuivre un allia-
ge fort elmployé et désigné sous le nomii
le bronze.

LE LAITON

Le 1ailon ou cirre j<lnote est un al-
liage de cuivre et <le zinc. En faisant
varier la proportion <le ces miétaux on
obtient des alléages qui possèdent des
propriétés diffrentes ; quelquefois miêmîîe
on ajoute de petites quantités <le plomb,
de fer, d'étain et mtêmte d'arsenic.

Voici la coimposition ceitésiiale <le
deux laitons usuels ;
LAITON DE RtOIILIY L.IToN Dl- JE.Il.tAPEs

pouvant étre travallé pour les tour-
ail Marteait. neurs.

Cuivre. ... 70 64,5
Zinc...... 30 34,0
Ploib. . . . 1,5

100

La couleur du saiton varie suivant la
proportion dut cuivre qu'il renfermie ;
cet ;lli;age est très mialléable et ductile
à froid, imiais il est cassant à chaud. il
se fabrique à Rouen, Imnphy. Laigle,
etc.

LE inRON 'ZE
Le bronze ou air'aint est un uallinîgo de

cuivre et d'étain ep proportion variable
suivant les eiplois auxquels le imiétal
est destiné. Ainsi, pour les statues et
les çanons, on emploie 90 parties dIe
cuivre pouir 10 d'étain, tandis que pour
les cloches, les c3îunbales, on formie un
alliago dans lequri l'étain entre pour 20

Sour 100 ou 22 pour 100 du poids total.
L bronze de canions est un iétal très

dur et très résistant, se travaillant bien
au tour.

LE CHtOiUM (mnétal extraordinaire)

Le chromiui ne vient que d'être dé-
couvert. Au ioyen d'un courant inten-
se d'électricité dans un mélange de
chaux, d'oxyde de calcium,et de chronie,
on produit le chroniumîîî. Ce iétal a des

propriétés oxtraordinaires. Il résiste
flulus que le platine au feu ; il tie rouille
pas et l'eau forte ni aucun avcide ne l'en-
tamnlît. Il est d'uno ilmiportaiice exl rê-
ie dans les alliages, surtout picuir li

c'livrO et l'aiuîîîmiimnîîî dolit il double lt
résistance, avec une silî hIe proportion
<le r pour 100. 1 perilet à cet alliage
le prendri un poli extinaordinlaire.

La lune en -etard
Létud les mîiouvoients le la lune

coiporte iuie iiportiite recherche à
faire et la wiOI p ratique d'un Cs

spécial du probltmîe dles trois corps
laisse ccore quelque chose à désirer,
mîîalgré les beaux travaux qui lui oit
léi eté consiar D'après M. Tisse-
rand. directeur de l'Observatoire le
Paris, ei ellet, il existe tii désaccord
entre li théoriu et l'observation. Ce lé.
saccord, qui sera certainemient trétabli
tit jour, consiste simpllîlelenàt ein ce que
dans l'intervalle de deux siècles environ
lia lune s écarte progresivemlient dle la
'osition calculée, sais que la différence

dépasse une seconde de temps.

Les couleuis prètbrèes suivant les
latitudes

DF tra. ni des couleurs il ne faut
disenter, <lit la sagfle <les iations qui
répèto d'ailleurs lia inîêôme idéo sous cette
autre forme un peu plus particulière
tous les golûts sont dans li nature;
quant à chercher une cause à la prédi-
lection que tel peuple auîra pour telle
couleur, alors (Iute cette couleur sera
nMise au raicart sous une autre latitude,
nous croyons qtue c'est chose vaine et
impossble à tenter. Pourquoi le jalino
en géiéral nous seîmble-t-il ridicule alors
que dans la Guyanle et aux Antilles,
c'est la couleur portée par excellence
pourquoi aitons.nous le bleu, et pour-
quoi les Japonais détestent-ils le rouge ;
atlhire de iiliez., <lo nmo-tus, afitire &
iode nussi pour certains pays.

Mais si la cause importe peu, le fait
est néanimoins intéresamt. à signaler, et
ce sont là, évideininent, notions d'ex-
trêmue importimee pour le conuinerçumit,
pour l'industriel exportateur lotit les
produits sont destiniés iu les peuples
éloignés, ayant d'autres coutumes que
les nôtres. A l'époque où lo JaoInii s'ou-
vrit au conmnierce européenî, certain
industriel havrais se hâta d'y expédier
des étofles du plus beau rouge ; ce dé-
tail d'apparence futile lui avait échappé:
en A n désastre et toute sa iarchan.

.. ,. . .•sta pour coipte.
M. le Dr Félix Regnault al tenté <le

miettre un peu d'ordre dans li nlomnen-
cliture <lo ces préférences, et il constate
avec tous les anthropologistes qai ont
étudié cettu question que les sauvige.s
recherchent surtout les couleurs luiiii-
neuses et éclatantes.

Qu'on s'adresse au nègre, à. l'Indien
d'Amiérique ou au Polynésien, le sau-
va"e a toujours la passion dlui rouge.

Le Néo-Calédoiniei, rapporte Cook,
admire tout ce qlui est rouge et prodigue
cette couleur pour eiibeliîr les poteaux
de ses cabanes, ses sculptures, ses sta-
tuattes.

A la Nouvelle-Zélande, il suflirait <le
peindre un objet en rouge pour qu'il
devnîît un iaboun.

Les Gabonais, écrit Dolbac, ne con-
naissaient <lue les couleurs rouge, blan-
chme et noire avant l'arrivée des Euro-
péens. Aujourd'hui ils imettent le bleu
comme couleur de deuil.

Capus a remnarqué que la couleur pré-
fdrée des Kafirs Siapoclhs. peuple de
l'Afgltanistan, était le rouge ; c'est la
couleur de certains ornenients des chefs.

Autrefois du reste, la pourpre était lit
couleur de choix des aicieins, et l'on

ý,U,0
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sait queI0 le rouge est resté la couleur
dominante dans les uniformes mtilitaires.

Au contraire, les peuples du Nord
Ont eiti goût particulier pour les con-
leurs somnbres.

Nouits airectionnons surtout le bleu, et
trouvons ridicule la couleur jaune.

Aujourd'hui, le bleu de Prusse clair
et les bleus verts dominent aussi dans
les vêtements.

Les sauvages Ainos, de l'Île Yéso,
préfèrent, au dire de Dybowski, le bleu,
et se tatouent avec cette seule couleur.

Passons mainîtontîant auX colonie.e frai-
çaises :

Au Conîgo, de azza elliportait tou-
jours, pour ses échanges, <les cotonita-
des rouges vif.

Au contraire, au Soudan. on a allaire
aux Musulans qui sont plus civilisés.
La valeur d'échange est alors la coton-
nade bleue ou guinée Celle-ci est
teinte aux Indes ci bleu indigo, et toute
autre variété dle bleu serait refusée.

Le nègre musulnan se distingue du
règre fétichiste par son amour du bleu,
tandis que l'autro préfère le rouge l'un
se tatoue en bleu, et l'autre se bar-
bouille le corps d'ocre.

Aux Indes françaises, les vètements
sont surt ut rouges et jaunes, le bleu
est pev wrté. L'une des grandes coquet-
teric -lo la fenune est le se colorer la
peau avec du safran. En Cochinchine
les couleurs les plus usitées sont le jaune
et lo rouge, puis vient le vert. Les dieux
sont dorés.

Les nègres et les natifs dle la Guyane
et des Antilles aimient surtout les étoffes
à fond jaune. La modl ne perd pas ses
droits, le fond jaune persiste toujours,
mais les dessins peuvent so moditier.

A Tahiti enfin, les indigènes s'habil-
lent surtout de couleur rose pâle.

Les Allemands et, on particulier,
Magnîus, ont voulu tirer une singulière
conséquenco de la passion des sauvages
pour les couleurs voyantes. Ils Cin ont
conclu qu'ils ne percevaient ni le violet.
ni le bleu. Ii le vort.

Ces couleurs, en effet, nie seraient pas
désigiées dans les langues de ces peu-
ples. Sans aller bien loin, du reste, les
anciens n'a vaient pas de noms spéciaux
pour désigner toutes les couleurs : les
Israélites nîe connaissaient lue le blanc,
le noir, le vert, le rouge, et, dans H e-
mère, rapporte Gladstone, on ie voit do
noims spéciaux lue pour lo vert, le bleu
et le violet. Mais pourquoi ne pas tout
simplement admettre que les sauvages
ayant une langue pauvre en termes pré-
cis, ne dénomment que ce qui les frap-
pe, et que les couleurs sombres les lais-
sant indifférents, il ne songent pas à les
mentionner.

Ainsi les Battas de Sumîatma, au con-
tact des Hollandais, ont pris le terme
de leur langue pour désigner le bleu
qu'ils distinguent parfaitement ; de
même certaines peuplades nègres ont
empruntées aux Anglais le mot blue.
Ils distinguaient donc le bleu anipara-
vant, mais ne s'occupaient pas <le le
faire remarquer.

Do nèuîe les anciens n'avaient pas de
termes ropres pour désigner certaines
couleurs, et pourtant ils les répandaient
à profusion sur leurs monuments.

Les Egyptiens employaient le jaillie,
le rouge, le bleu, le vert, le brun, le
blanc et lo noir et ils avaient ui juste
instinct de l'harmonie des couleurs.

Les deux couleurs qui tiennent le plus
de place dans les décorations en briques
émailldes des Assyriens, sont le bleu et
le jaune.

Le bleu a presque toujours fourni les
fonds; c'est on jaune que la plupart des
figures se détachent sur le champ.

Les Perses employaient beaucoup ces

deux couleurs, mais ils servaient égale.
muent dit vert et du rouge. Dui reste,
ils relaussaient leurs palais le plaques
d'or, d'argent, de bronze, d'ivoire et do
bois dle luxe.

Les Grees enfin alectionnaient les
couleurs.

On sait qu'ils avaient l'habitude de
peindre et bleu la frise le leurs nionu-
ments. Au Parthénon, le front dles
iiAons était rouge, le bleu et le jahuno
se partageaielt le reste de l'édifice.
A notre époque, il semble qu'on revient
timidement aux pratiques anciennes :
on a essoyé la polychromie a l'Exposi-
tion universelle de 1889 , itais le bleu
dominait toujours.

Sciences physiques
LAnVNullTE,

La dynamite étant à l'ordre du jour,
parlons do dynamite.

Le nom.-Disons d'abord que le mot
dynamnyte est un imot qui veut direforce ;
on a donné ce nom au produit scientiti-
qIue qui fait aujourd'hui tant de tapage
et causo tant d'effroi, parcequ'il peut
déployor ute force supérieure à celle
des autres explod4ifs connus avant son
invention.

Lu chose. -La dynamite e.t un con-
posé de nitro glycérine sous utle forme
particulière. C'est M. Sobrero qui, en
1847, trouva la nitro-glycérine. M.
Nobel, ingénieur suédois, ayant installé
en 1868, une fabrique <le ce produit à
Stockholh, une explosion formidable
la détruisit toute eutière, enisovnlissant
tout le personnel sous les décombres.

La nitro-glycêrine est faito simple-
ment d'acide nitrique et de glycérine.
C'est un liquide huileux, <le couleur
brune, plus lourd qlie l'eau ; si l'on nie
s'en sert pats rapidement, on peut crain-
dre les explosions.

Pour faire de la nitro-glycérino, un
fabrique deux iélanges dans des pro-
portions déterminées : le premier, comn-
posé de glycérine et d'acide sulfurique ;
le second, composé d'acide sulfurique et
d'acide nitrique. On garde ces deux mué-
langes sépardient, et on les vido en-
semble dans une bouteille au nmolîment
même où l'on doit s'en servir.

Les facultés explosives le la nitro-
glycérine devenant un danger, M. Nobel
est arrivé, par 1 absorption do celle-ci
dans un corps spongieux, à lui enlever
sa qualité de liquido en imêis temps
que sa sensibilité. Son produit n'est
aûtre que la dynamite qui se fabrique
soit à base inerte, soit à base active.

La dynamite, en France, est labri-
quée, d'une part, dans les laboratoires
<le l'Etat, <lui vend aux particuliers ;
deux sociétés civiles, d'autre part, la So-
ciété Nobel et celle les Explosifs frain-
çais en pioduisent, par an, de 3,000,000
à 4,000,000 de lbs., dans leurs usines
<lu lâvre et de Paulilles (Pyrénées-
Orientales). Ces sociétés payent à l'E-
tat un impôt basé sur la qu-ntité de dy-
namite qu'elles produisent.

La dynamite est livrée au commerce
sous forme de cartouches cylindriques
enveloppées généralenent de papier p-r
clieminé. Chaque cirtouche porte la
marque de la fabrique et sa date de
fabrication. Les caisses vendues au
public, après formalités, pèsent brut
50 lbs.,-not 40 lbs. Les cartouches
sont par paquet de 5 lbs. Il y a ci
moyenne 285 cartouches par caisse.

La dynamite est en usage, surtout
dans les mines, pour l'extraction de
quelques verges cubes de charbon ; dans
les carrières pour faire sauter un gros
bloc. Ici, le maître carrier, là, le po-
rior srèglent la quantité de dynamite
iécessairo et distribuent aux ouvriers

les cartouches qu'ils ont àI déposer dans
lo trou de mine. Pour peu que l'ouvrier
se croit sûr d'obtenir avec moitié au-
tant le cartouches l'explosion, il on
mettra do côté deux ou trois, parfois
plus, et rien ie lui sera plus aisé que de
seu faire, au bout <le quelques mois, une
foite réserve d'explosifs et d'amorces.

Il ino faudrait pas croire qu'une car-
touche le dynamite puisse, sous la seule
action du feu, produire d'énormîîes d-
gâts. Le feu provoque seulement la
combustion lente <le la dyinamiito. Pour
que la cartouche puiisso avoir son effet,
il faut que, à l'uno <o ses extrémités,
soit placée tout d'abord une capsule
spéciale. Alors seulement il y a explo-
sion et détonation tr forte, tandis (lue
la dynamite n'ct guère fait plus de
bruit qu'uuau quantité <le poudre deux
fois supérieure.

Les directeurs des usines sont tents
d'inscrire, au jour le jour, sur tui regis-
tro ad hoc, la quantité <le dynamite
fabriquée et la quantité vendue, et, en
regard <le chaque sortie, les noms et
adresses les acheteurs, et les acheteurs
eux-mêmes doivent, avant <le faire une
demiiinde do dynamite, on référer au
préfut le département, lequel délivre
unl boni. Le directeur do l'usine n'a pas
le droit <le donner plus le dynamite que
n'en comporte ce bon et l'acheteur est
obligé de justifier <le l'emploi <les car-
touches à un grammn près, dans les huit
jours qui suivent la liviaison. Toute
contravention à ces règlemîents est pu-
nie d'un emprisonnmment d'un mois a
un an, avec forte amende.

Le danger n'est pas dans les usines,
où toutes les précautions sont prises
pour rendre les vols impossibles. Les
dépôts seuls sont à surveiller plus spé-
cialement. Il importerait aussi que les
ouvriera des mines carrières, etc., rie
pussent user les cartouches de dyna-
mite qu'en présence d'un ingénieur.
C'est, en effet, un fait constant que,
lorsqu'un maitre carrier, par exemple,
remet vingt cartouches à ses homnes,
ceux-ci n'en emploient qu'une quinzaine.
Où passent les autres ? Il est rare qu'el-
les fassent retour au maître carrier. On
voit que malgré toutes précautions, il
n'est pais impossible à un malfaiteur de
se procurer les explosifs.

Les anciens explosifs.-Co n'est point
aujourd'hui seulement que les inalfai-
tours si sont servis d'explosifs pour
commettre leurs attentats contre les
personnes et la société ; seulemîent la
science vient <lo jour en jour faciliter
leur sinistre besogne.

Jusqu'à l'attentat d'Orsini, c'est la
poudre à caion, ou la poudre de chasse,
qui sert à tous les attentats. Conspira-
tolin des poudres à Londres, machine
infernale a Paris, cen décembre 1800 ;
c'est la poudre que l'on enferme dans
un récipient quelconque qui doit faire
explosion à un moment donné.

Fieschi a trouvé mieux ; il s'est logé
au troisième étage du boulevard du
Temple No 50, et, à travers les persien-
nies fermées do sa fenêtre, il dispose
vingt-quatre annois de fusil, qu il a
chargés de mitraille. Ils sont inclinés
vers la chaussée <lu boulevard et doivent
partir on même temps. Le 28 juillet
1835, Louis-Philippe, suivi des princes,
ses fils, et d'un brillant état-major,
passe en revue, sur les boulevards, la
garde nationale de Paris. La mitrail-
lbuse do Fieschi part • dix-neuf lier-
sonnes sont tuées ou blessées mortelle-
nient ; vingt-trois reçoivent des bles-
sures inguérissables.

.Ies notveaiux explosifs.-Orsini est le
premier qui ait ou recours à une poudre
nouvelle. Il avait fabriqué à Londres,
peut-être avec le concours de Mazviiii,
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dle pietites bombes chargées de fulmîi-
late, et garnies sur le pourtour de ca-
suiles lott chacune nouvait faire éclater
la bombie au muoindre chue. Il suflisait
dlone de jeter cet engin à terre pour que
l'explusioi se produisit. C'est ce qui
arriva le 14 janvier 1858, devant l'O)éra
de la rue Le Pelletier, !îlrsipio l'emlipe-
reur et l'impératrice arrivaien t vn vo-
ture. Cent.cinquante.six personnes ful.
rent iitteiites ; la voiture de 'Empe.
reur recevait poirate.eize projectiles
et n'était pas t raversée, giceo u mli.t-
daîge d issimîul é.

C'est le chiiiuste lerthollet qui dé.
couvrit, au siècle dernier. le chlorate de
Iotasse, et voulut le substituer au sal-
pêtre dans ha fabricai ti <le ljapoudre.

L'explosion du 27 octobre 178$ arrêta
cette fabrication. L'essai fut repris sous
le second Emlipire et niena à lris l'ex -
plUsion du i octobre 1871). Il fallut y
renoncer.

La litro-.glvcérinie a été découverte,
conmme utIs l'avons dit. eni 1847, dans
le labor.atoire de Peloi.e, p.ar Sobrero.

Le premllier attentat à la dynamlite est
celui qui causa a Iort de 1'l 'impereir
<le Russie, Alexanîdre 11, le 13 mars
1881. Les bombes égalemîîent lancées à
la mainl diu haut lu mnur d'uni jardin,

éient pas des boumbes Orsini, iais
des loiibes de verre, pfleine <le nitro-
glycérine sans iélange. Le choc sufîl-
sait à faire éclater l'engin, et c'est ce qui
'irriva avec une preiere bomube uni
éclata sous le cheval d'un cosaque de
l'escorte. L'Empereur courut au secours
li cosaque blessé îiialgré les suppîîlica-
dons di grand duc Micliel et de son aide
le caip et, tandis qu'il dégageait le
cosaque, uine seconde bombe tomiba à
qluelqiuies pas de lui, et le frappa à iiort.
R<ussakof, l'assassin du 'ar, était élève
au laboratoire de chimie.

Couime on le voit, la science fait des
progrès. Les exloîcîsifs actuellemient
coinîus s'élèvent au cittre respectable
de mille soixante et un ! !

C'est, le colonel anglais Cunidill qui ent
a établi la liste.

Ils se partagent en] huit classes : les
poudres noires, nitraté. c'hlortées,
pieratées, les dynanites, les pyroxiles,
les sprenmgel, et les poudres qui ne rens-
trent ani aucune des catégories précé-
dentes.

Parmai les exdlosifs découverts dans
ces dernières aniées on trouve la
1:ilénie, l'écrasilc. lad ulgurite, l'hîell4filc,
la bellite, la s.i-erile. l reisalrite, li c'<r-
d1ite, la ph«ntslife, la bilistile, la ««ho-
dmunite, la lrsalie, li t 1111e, la mili-
nile, la roir.ile, et encore d'autres subs-
tance ci ie.

Oni a le choix.
Après la fne'qucrii-, nom adopté par M

Pictet à une série d'explosifs sûrs et
eflicaces, la (ebafi, ou rarocholite de
Ravachol, voici la Schnelclite ainsi
ionundiiée par son inventeur Sclhuebelinî.

C'e.,t dans une carrière près d'Argen-
temîil <lue cette nouvelle éuiule de la d(v-
naite vient d'être expériienitée.

En fait, ce succédant <le la fulgurite,
dains unse épreuve dle destiuction de ro.
ches a été reconnu supérieur a la dyna-
mite et nos ingénieurs civils et mili-
taires -nus ne disons pas nos :siar.
chistes- feront lien d ent pîrenîdre bonne
iote.

De nlus, dans le fusil, parait-il, la
&h)nel;liie s'est montré supérieuru aux
podCres actuelleîmo:t n usage lu point
de vue de la vitesse initiale.

Oni voit que l'éclosion les découvertes
des natières explosives marche toujours
d'un train des plus accélérés et nous
croyons que le colonel Cundill se laissera
vizc distancer par les chin;istes.

)n peut seulement désirer que ces

derniers ralentissent unti peu l'allure de
leurs travaux, car s'il fallait transformner
l'outillage miliitairo à chaque explosif
découvert, les buitgets de la guerre
seraient vite débordés.

Soudure du verre. de l'aluminium-
Adherence des mLtaux

Dans unse les dernières séances de la
section les Sciences le l'.Institut de
Gbenève, M. Margot, priélrateur à
l''niiversité de cette ville, a signalé la

singulière propriété qIue présente l'aiu-
iiiiiiiuiim d'adhérer directemlieit ait, verre
par siipfle frottemîîent. Ce phénomène
n'est pas spécial li'aluiinium : d <l'au-
tres Imlétaux. tels (le le meagnésium, ho
cadinmiumî, le zinc, le présentent aussi.
quoique à ins degré mnoindre. Il est
inanmins p (ossible de les eipfloyer
pour dessiner sur des (.laques le verre
bien propres. tOnî obtienît ainsi des des-
sis du plus joli ellet et d'une gmnde
s«lidité. Le crayon d'aluiium est
aussi facile à manier que le crayon or.
dinlaire - si l'onî désire ellectuier <les dé-
pôts plus épais. on se sert d'une attito
meule d'aluminiiiumue à l'aide d'unie
piédale. En continuant ses recherches
dans la imiêii me voie, 31. itlargîot a cois.
taté qsue s'adhérence au verre par frot-
teilent <le li'auii m, du iiaiésiuiî
et, du zinc se Imlanifestait aux teiiéra-
tures de fusion de ces iétaux ou de
leurs alliages.

Alprès avoir vérifié que l'adhérence se
pîroduisait eflfctiveiment par fusion sur
le verre chaulfé au préalable, il a allié
dans certaines proportions ces miiies
Imiétam x au Iomb h et à l'étain), et il a
reconnu qtu'-ln pouvait ainsi produire
les alliages possédant à tiln très haut

degré la propîriété d'. dlirer au verre.
Il est possible <le s'en servir pour sou-
dler entre elles les pièces le verre de la
mlêmie man it qu'on opère habituelle.
ment avec de la cire à cacheter. Il est
mîêie facile, par ce procédé, d'étaier
lue surface de verre quelconque e plre.
nant quelques précautions : l'adhérence
du tuétal est parfaite et le pouvoir réflé-
chîissant anauiue à celui du tain ordi-
nlaire qui recouvre une ghce. Pour fai-
re cesmîastiquîesîmétalliq;uessi sinîguliers,
on peut se servir dlu iîagnésiuii, lequel,
allié par exemilîe áî la soudure <les
pllomîîbiers dans une proportion très fai-
Ile, variant <le 2 5 o u seuleienttrans.
forime cette soudure eni uie véritable
cire a cacheter applicable à chaud sur le
verre, malheureusement peu stable nar
elle subit forteimnt l'iiilucnîce <le l'liu.
Imidité <le l'air et s'altére rapidliemnt.

Un autre alliage auquel M. Margot
donne la préférence à cause <le sons inîal-
térabilité, de son itpoint de fusion peu
élevé et de ses remnarnutables propriétés
adhésives, est coi.nosé d'étain et <le 2 à
5 p. c. de zinc. Il peut servir à toutes
sortes d'cmplois, soit à des jonctions
métalliques de tubes de verre, par
exenpîle : pour lcs tubes de lmano.
iiètres <les chaudières à vapeur, soit à
l'etanage le petites surfaces de verre
on s'en sert de la iêne manière que <le
la cire à cacheter, et pour l'étendre.
l'auteur reconmimande l'emiîploi d'un tain.
pon tait <le papier à filtrer ou de coton.

M. Margot imontre unt certain noibre
d'otjets ent verre soudés ou étanés avec
cette comnpiosition.

L'.dumimîuimt allié à l'étain commiste lui
coimifnique les iméies pîropbriété's d'a-
dhtérenice, mais lu p.int tIc fusion <le ces
alliages est assez élevé, l'epiloi en de-
yient un peu Iuis délicat que pour les
alliages à teneur de zinc. Ces trois m1.-
taux, aluiniiumti oui magnésium de zinc
sont les seuls qui, alliés à l'étain ou au
plomb, peuvent servir à faire ces nasti-

ques pîour le verre : les autres iétaux,
tels que l'agent, le cuivre, le fer, le
nickel, etc., ine donnent aucun résultat.
L'aliiagc cuivre et étain, cité réceininient
dans les journaux pour la soudure dliu
verre, ne possède pas cette propriété
d'ad ésioni indiquée liarson auteur, qui,
sans doute, aurai fait cet allinge avec dut
laiton et a attribulit au cuivre cequiétait
l'eflft exclusif <lu zine.

M. 3hîargot a reconnu en outre qtue
les alliages adhérant ainsi au verre par
fusion leuvent servir à la soudure et à
1 etatitage facile de l'aluinium, et,
coincidletice singulière, c'est encore l'l-
liage d'étain et de Zine Ci faible pro-
portion qui donne les imeilleurs rêsul-
sultats. Il doorra dnc être empîîloyé
indifféreninient à la soudure du verre
ou à celle le l'aluiiiminiumu. 31. 3Margot
est surpris que l'on n'ait pas encore a.
préciè les avantages de cette alliage
aussi simlple que relativeient facile i
emplîoyer'.

M. :argot touche ensuite à la théorie
les soudtres, phénoiîène cliiqiuîiîe et

physique très mal élucidé jusqu'à ce
jour, et plus Comllplexe qu'on ie pour
rait le supposer à preimiere vuie. Les
conditions essentielles <le la soudure de
deux imétaux levant être cherchées,
1o. dans la protection ehlicace les tué.
taux contre l'oxydation et 2o. dans une
différence d'action capillaire entre le
fondant employé, la soudure et les sur-
faes les miétaux qu'il s'agit le joindre.
Dais le cas les iiétaux usuels, les foit-
dantq utilisés sont noibreux : le boras,
la colop !t "'a. la stéarine, etc., lesquels
cèdent la place à la souduire, tout ent
protégeait les surfaces contre l'oxyla-
tion. et la soudure s'infiltre à la suite
'danIs les joints par capillarité.

Pour l'alumiion, les choses mie se
piassent pas de même, le fondant appro-
prié n'exi.ste pas, ou plutôt ni'a pas en-
core été découvert, et l'infiltration de la
soudure ne se tanifeste. ias par l'en-
ploi des inttermîédiaires cités plus haut.
C'est donc dans cette direction qu'il
faut chercher la solution du problème
de la souduure parfaite de l'aluiniîîiumi ;
jusqu'à ce que ce grand pas ait été
franchi, il est utile <le faire connaître un
procédé simple et à la piortée de chacun
gour réussir dans une certaine iesure
a soudure de ce métal capricieux et de

plus cn plus à la mode.

Nouvelle étude du Gulf-Stream
M. Pillsbury, de la mtarine des Etats-

Unis, explique ainsi qu'il suit, dans le
Lire dit Pilo' e de l'Océanui Allantique
seplenirionial, l'origine, l'actioni et le
mouvement dui Gulf-Stream.

Pour comprendre l'action du Gulf-
Streai, il est nécessaire <le connaître
ses causes. Tout mnarii ayant navigué
dans ses eaux sait que ce courant est
plus fort à c2rtains muoients qu'à d'au-
tres, et qu'il est variable comme vitesse
et commsise direction nêne dans des con-
ditions identiques en apparence de vent
et dle temps.

Les plus grandes variations régulières
sont duies surtout aux changentemts de
position de la lune : variation diurne
commianoée par la durée de la rotation
et variation mensuelle résultant di
changement de déclinaison. Ces deux
variations peuvent être prédites avec
une grande précision.

Les vaîdations irrégulières sont dimes
à la puissance et à la direction du vent
dans et près le golfe du Mexique, ainsi
qu'aux variations barométrique" dans
ces parages. La connaissance de l'ac-
tion de ses forces et du mode suivant le-
quel elles exercent leur influence sur lo
courant permettrait au mvigateur deles
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utiliser ouir abréger ses traversées d'un
port à l'auître dans le golfe.

Le Gulf-Streaii, comne la plupart
des courants océaniques, est dû, dirce.
temient ou indirectement, au vent. Tout
vent détermine un lége i muvenmet de
l'eau sur laquelle il souIlle par sa fric-
tion sur les particules île la surface qui
transmettent à leur tour le miouvement
aux particules inférieures. Pourtant il
n'y a (111e les vents persistants ou 'ouf-
flant d'une façon continue pendant une
lériodo prolongée dans une nême diree.
tioi qui produisent (les courants de
volume s-ilisant pou- deveniir iermna.
nents et subsister après la cessation (u
vent, leur cause premuère. Une forte
teipêteO peut donner naissance à un
couratt d un demi mteud, nais conme
elle est de peu de durée, ce courant ne
prend que peu do volume. Au contrai-
re, avec les vents alizés qui soille d'une
façon continue sur de larges surfaces, le
courant créé s'étend jusql' (les profon-
deurs de 400 à 500 pieds, de sorte qu'il
conserve une vitesse mîoyeune à peu
près constante malgré les variations
d'intensité des vents qui l'ont produit.

Quand un courant, rencontre un obs-
tacle, il cherche une issue dans une au-
tre direction. Le courant déterminé
par les les alizés du sud-est atteint la
côte de l'Amérique du Sud vers le cap
Saint-R ocque : a ce point, il se divise
en deux branches : l'une qui coule vers
le sud le long du lat côte du Brésil, et
l'autre qui coule vers les Antilles. Le

courant dû aux alizés du nord-est, cou-
lait dans la direction générale (le ce
vent, rencontre bientôt la côte septen-
trionale de l'Aiérique du Sud et les
1les-sous-le Vent. Ces deux courants se
combinent et s'échappent partie à tra-
vers les passes des lles.sous.le-Vent,
partie le long des Antilles vers les Etats-
L'nis. Le courant entré dans la mller
des Antilles vient heurter Io 1 lonuliiras
et Ae subdiviser encore ci deux parties,
l'une se dirigeant vers le sud, et l'autre
vers le canal <le Yucatai.

L'n autre mouvement le l'eau, qlui 1
tue action marquée pour la production
d'unîî conlmnt, le long d'une côte et qui
entre probablement pouir uie gmnde
part dans la formation du Gulf-Streami,
c'est celui dû à l'action les vagues. 1'n
vent léger détermine des petites vagues
qui se brisent à la côte ci ne poussant
qu'une petite quantité d'eau ; mîais avec
un vei.t de tempûte, les quantités d'eau
ainsi repoussées deviennent énormes.
Quand le veut souille dans la imènie di-
rection sur de graides étendues. connue
cela arrive dans la ier des Antilles.
l'effet est un mouvement simultané de
la surface vers la côte sous le- vent.
Dans ce cas, un fort courant côtier se
produit vers le Yuîcatan et le long le la
côte des )Iosquitos pour la dérivation
sud. C'est aussi la cause des violents
courants signalés le long des côtes de
New-Jersey et <le la Caroline du Nori
pendant les teiipêtes nord-est. Les
vagues poussées vers la côte détenni-

tient ces counuîits qui ont causé la perte
dhL tant <le navires.

Les irrégularités du Culf-Streamîn,
dIes aux variations du vent, ne peuvent
guiòre être prévues que d'une manière
générale. Laugimentation et la diminu.
tion des alizés n'a pas d'action directe,
sauf aux chaigements dle saison, parme
que le couirant est laî résultante de con-
ditions moyennes et ne se trouve paa
altéré par un changement anormal niais
temporaire de ces conditions. De même,
un vent souillant ent travers du courant
n 'cn clnge pas la position : il entraine
simplement l'can ent dehors <les limites
ordnaires du courant ;sins (lue celui-ci
quitte sa position.

La hauteur barométrique exerce aussi
une action importante sur le courait à
sa traversée du cnual de la Floride,
niais il est douteux qu'elle ait beaucoup
d'influence dans l'Atlantique. Le relè-
veiment do la hauteur baromnétrique dans
le golfe duli Mexique, combinée avec tine
dépression dansl'Atlantique, détermine

nlt couiraiit plus puissant dans le canial
<le la Floride.

Le Gullf.Streamn est dii reste sujet à
des variations régulières de vitesse et
inmêe de direction, simais ces variations
peuvent être prévues avec assurance,
et la position de l'axe du courant, de-
puis lai llavane jusqu'à Hateras, est
cenure : il se trouve rarenient au i-
lieu du courant, et c'est toujours là que
la vitesse moyenne est la plus grande.

La Santé

Conférence sur la diphtérie par le
Docteur Léon d'Astros

LA :AclE..E nE I.<SFFLEiI-L'INFEcTION

IIACILLAiitE-LES INFLiATI<Ns

Mon intention nl'est pas de vous faire
l'histoire coiplete <le la diphtérie ; je
veux seulement vous mettre au courant
des idées inôdernes sur cette maladie et
vouas exposer surtout les travaux sortis
de l'Institut Pasteur, auxquels MM.
Roux, Yersinî. puis Martin et Chaillou
ont attaché leur nuim.

Bien entendu je mi'occupeaussi du
côté clinique, mais principaleient iouir
vous montrer l'adaptation de la clinique
à la pathiogénie morbide.

L- diphtérie est bien connue. surtout
depuis Bretomneau. Pour lui, la dipl-
térie était une affection primitivement
localisée à la gorge, et y déterminant
des fausses membranes.

Avec Tousseau, la théorie <le la diphl-
térie change et dévie do la bonne voie.
Son, initinence ét-Àit considérable, son
opfinion prévalut. Pour lui, la diplîtério
était une maladie généfirale d'emîîbléc
dont les lésions de la gorge n'étaienitquie
des manifestations secondaires. Ces
idées ont été démontrées fausses lar les
recherches réceites.

Il est démontré aujourd'hui que la
dihlitérie n'est pas unlie mnahadiegenérale
d'emblée, nmais qu'il s'agit d'unie infec-
tion priimitive locale à la suite de laquîxelle
surviennentsecondairei int lesaccidents
généraux causés par la pénétration dans
le sang d'un poison particulier. Dans
la dipltérie. nots aurons donc à étudier
d'abord l'infection bacillairo locale duo
au bacille de Loeffler, puis l'intoxication
générale duo à la toxine qu'il secrète.

Nous traiterons aujourd'hui du bacille
le Lofiller et de son action sur les mis.

quieuses.
1

Le bacille de la liphtérie découvert
ci 1883 par Klebs, bien isolé et cultivé
par-Lefler ci 1884, a été étudié :aur
MM. Roux et Yersin cn 1888. C'estde
la fausse imeibranc diphtérique que l'on
retire ce bacille.

Il se présentc sous l'aspect d'un b-
tonnet allongé, avec des différenîces de

inueur ; il est un peu plus épais que
le bacille <le Kocli; tu peu renflé à ses
extrémités. Aussi, quand on le traite
par des agents colorants. le milieu di
bacille, plus mince que les extrémités,
parait. plus pale. Par la méthode <le
Grami, le bacille de Klebsf.Lu:er ie se
décolore pas.

Quand on fait des cultures de ce
bacille, il végète et détermnine, en se
reproduisant sur certains milieux, des
colonies qui offrent un aspect spécial.
Mais tous les milieux de culture aie sont
pas également favorables à son dévelop.
pemsent: le sérum de bwuf coagulé est
sans contredit le milieu de prédilection
du bacile de la diplitérie. C'est à la
températuro de 37 qu'il s'y développe
lu plus facilemeint,.

Quand ona a comuencé un tuole de
séruni avec dia bacille <le la diphtérie et
qu'on l'a porté à l'étuve à 37 0, de dix-
liait à vigt-quatre heues après oin
constate îà sa surface des petites saillies
blanchâtre" et saillantes dont le centre
est fflus opaque que la périphérie. Ce
sont des colonies de bacilles de Loefiler.
Leur développement est relativement
précoce et c'est un des caractères du ba-
cille de lai diphtérie, imnortant pour le
diagnostic, do pousser sur le sérum
avant tout autre microbe.

La bacille se cultive aussi sur gélose,
mais il y végète moins abondamment et
les caloies y sont moins nettes. Le

bouilloi le venu est aussi in milieu
employé, tont oni use pour l'isoleient
di bacille. Pour arriver à cet isole-
ment, *avec unise aiguille <le platine lai-
bée, oni touche légèrenit uanle colonnale
que l'an <lit être dats uni ttuhbe <le bouil-
bou. Oni aigiteenîsuite fortemîîent le tube
et on ent retire avec l'aiguille de platine
inre senence pour un nouveau tube de
sérui ; dans ces conditions, les colo-
nies se développent pures le plus géné-
ralexment.

Quand on l'emploi comme milieu de
culture, le bouillon subit des miodifica-
tiens, et d'alcalin qu'il était il devient
acide, mais il revient plus tard àl'alca-
linité quand i! est nau contact de l'air.
Au bout de quelques jours, les bacilles
puhuillllt et forient sur les panois et
le fond du tube unt dépôt blanchâtre.

Il s'agit <le démontrer d'abord que
c'est bien ce bacille qui est la cause de
la lésion locale, de la fausse m m-
braue.

On arrive à cette démîonstration par
l'ex périleiitation sur les animaux et
l'on reproduit ci quelque sorte les faits
cliniques Ci faisant l'hi:moculation dans
la trachée. A cet eiet, après avoir
tracléotoIIisé un lapin, oi introduit
dans la trachée une tige métallique
chargée d'une culture diphtérique pure.
On l'cssieiu stur la muqueuse en ayant
soin toutefois le déterminer une légère
excoriation, Ulientôt se développent
des synptZmes analogues à ceux du
croup, auxquels l'animal succombe, et
à l'autopsici n Lrouvo la trachée tapis-
sée <le fausses menbranes.

On peut aussi inoculer la diphtérie
sur la vulve d'un cobaye femlclle, où
l'on peut suivre encoro do plus près lo
développement des fausses membranes.

Un autre procédé pour prouver la vi-
rulenco du bacillo do Loffler est l'injec-
tien sous-cutanée d'une culture pure. Il
se forme d'rbord et assez rapidement
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uit <edèiie (L la peau ai poilit inoculé.
Cet <edème est formé par de l·î librinle
exsudée formant fausse. membume, au
milieu de laquelle on retrouve les ba.
eilles dihlItériqtes. A cet (edèîtue -Sie.
cèdent es symptômes généraux et la.
niual mleurt.

Quand, par contre. on fait uine injec-
tion i lit IL-veinleuse de culture pure pour
la dipltérie, les symp btiimîes d'intoxicat-
tion géiérale se ililntrelit r.euls, sans
avoir été précédés le lésion locale.

Un noint important eSt lia 1'apidité de
la mloirt avec des euhtres virulentes.
Quand on s'est servi de cultures.;moinsi
virulentes on d'ulne do e plus faible, le
laîpml li nieurt, pas aussi raplîidCmient.
liis il se produi, it, chez li une Imilysie

diplhtérique. Au bout de clCinq à six
jours, on constat e une certaine faiblessu
des membres postériemls, l'animal traine
les nattes. Lt pIralysie s'aectcenitue dan.
vaînitge, les iiuscles des membres aité.
rieurs et du con se prennent. Chez le
piîgeî ini, ces sypli tuîmles paîlytiuises
solit aussi camuctéristiqiue.

L'existeice (le ces paralvsies. comn.
plèt e la ressemblance eitre la maladie
expérinmentale et la maladie naturelle :
elle est une preuve de l eus de la spéci-
ficité du bacille de Leiller.

il y a lieu de se demander mainte
nint quel est le iode d'action de ce i.-
cille dans l'organisme pour y develonper
les 'Y",mjbtemmîcs le la dipltérie.

Quand on recherche dans une naladie
infectuiise générle, comme la lièvre
typliïde par exemple. le microbe spé.
citique, c'est dans l'intérieur de l'erga.
nisime, surtout dans les glandes vaci-
lairés sangines, ut ent particulier dams
la mte qlt'oni le trouve. Il n'ent pas de
mièisme pour le bacille de Lefiller. qui nie
végète pas dans l'organisiie.

Itoux et Yersini ont recherché ce que
devenauient les bacilles injectés sous la
peau. Ils ont pour cela inoculé unsse
série de cobayes, et les ont.sacrifiés site.
cessivemîîenit de deux hutres ent deux
heures. Att baut de deux heures, les
bacilles se sont développés, puis ils di-

inniiienît le ioibre, enfin, six heures
après l'inoculation, ils ont disparu de la
zônie t<iut, d'abord influencée, et cepen.-
dant la maladie suit soit cours et les
ci blayes succouabeni1lt.

Si l'n a inijecté la culture dans unsse
veine. ot retrouve le bacille dle <efller
dans loramisimie teIdanIIt 1i quelques lieu.
res apîrès l'opîat:n, mais il disparait
rapîidcIllemit. La rate dut lapin recueillie
six heures après l'injection iitum-vei-
nietse et portée à l'étuve donne n tin
abonîdiite multiplication du bacilles,
mais si mi> la recueille seize heures après
l'injection, elle reste stérile Et cepen-
dant, malgré que le bacille ait dlsparMi
de leur sang, les animaux .succmb lient
vers la 0e ou 316e heure.

Donc, le bacille de Ieilier ic vit Iats
dans l'organisme ; il se cantonne sur les
mîuqieuses. On doit considérer la diph.
térie conuile une maladie analogue aum
tétanos, eni ce que le microbe caus:a lie
ne se multiplie pas dans le uilieu inté-
rieur, mais dans une règiol où' il se
localise pour y sécréter ses toxines qui
pénètrent ultérieurement d1aînq le sang.
De même dans le choléra, la culture du
bacille se fait hors des milieux inîté-
rieurs, dans le tube digtestif.

Un des chapîitrcs dc l'histoire du ba-
cille de la dipfhîtérie. les plus imnportanîts
Pour le clinicien, est celui qui concerne

la virulence le ce bacille.
Nous savons qo les angines offrent

des différences de gravité. C'est qu'en
effet la virulciie est titi caractère con-
tingent, du icrobo : la vitalité du ni-
crobe est indépendante dle sa virulence.

En 1881, Pascur, uaberland et

Roux ont introduit dans la science cette
idée fécolide qu'un iicrobe saprophyte
pouvait devenir pathogène ; les faits
eliniques viinent, toits les jours ent fa-
vutir de cette théorie, qui nous paraît
trouver son application ent ce quii cou-
cerine la dipitérie.

Roux et versin dans tin série d'ex-
périences sur les bacilles recueoillis dams
des anîginîes le gravité diféretitu sont
arrivés aux résultats suivants: Dans lia
majorité les cas gmives, les bacilles
étaient d'une virulence très grande et
les cobayes ioeulés avec ces bacilles
lourniiemnt rapidement. Dans les cas
peu graves, aut cotraire, les bacilles
causaient plus lentement: lai mort des
cobayes, parfois les accidents généraiux
étaient le faible intelsit ô et dans quel-
fuies circoustainees tout su bornait ai la
lésioi lIcale.

Cependant, il est hoi d'apporter quel-
qulies remarques. On ne trouve pas des
bacilles viruîlents seulement dans les
dilitéries graves et des bacilles peu vi-
rulentts dans les dihlltéries bénignes,
Mais il est plus juste de dire qiue dans
les diphtéries graves, on trouve surtout
les bacilles virulei-s et dans les dipl-

téries bénit:nes sirout des bacilles peu
virulents. De plus. lorsque les cas gra-
ves évolient vers la guérison, on cons-
tate paîrallèleieniit une diminution du
virulence du bacille.

Il existe dotie des diphtéries légères,
les diphtêries atténuees: mais le bacille
de L<iller peut-il êtie atténué i ce
point qu'il finisse par perdre complète-
mieit sa virulence ! Nous pouvons, avec
la plts grade probabilité, répondre
alliraitati veiment.

Leiller, à côté du bacille de la diph-
téric, a décrit unts bacille qu'il appelle
pseudo-diphtérique et qui difTère lit
précédent par des caractères ieu maitr-
qués: Il est souvent plus court dans les
colonies sur sérui ; ses cultures danls le
bouillon sont plus abondantes et s'y
contiiiuent inse température plus basse
(20 0 à 12= ). Il rend lu bomllon plus
rapilemllent acide que le bacille de
Lueiller.

Il est important de ioter que ce ba-
qille a été découvert lais la gorge de pur-
personnessaines: àl'hôitaldesEnfants,
a Paris. sur 45 enfants non atteints <le
diplitérie, on aurait trouvé 15 fois le
bacille pseudo-diphtérique. On pour-
rait objecter que ces enfants se trou-
vaieit, daims de mauvaises conditions
de milieu. Uie observation de Roux
vient répondre à cette objection et con-
firmiier la première constation : Dans un
village dt boird de la mer. ce savant a
trouvé 26 fois le bacille pseudo-diphté-
rique sur 59 enfants; qui fréquentaient
tille iimiie école et qui se trouvait daims
tut excellent état de santé.

Le. bacille pseudo.dipitériqtie. retiré
dle la gtged personnes sammes, doine
des colonîiessur séruit identiquesa celles
di bîacile diplitérique, mais cl nombre
conîsidérabllemîenit restreint. 1 à 4 quel.
quefois seulement.

Il était intéressant dle rechercher si
ces différences de virulences pouvaient
être reproduites expécimentalement.

Roux et Versin oit chercher à atté-
iuer unîî bacille virulenît. Quand on
laisse vieillir utie culture, les microbes
perdent de leur virulence, mais ce ni'est

pas là une atténuation véritable. Le
caractère de l'at ténuation véritable est
d'être héréditaire : pour qu'un micrle
soit réellement atténué, il faut que la
culture qui en nait soit elle-miêmiîe atté-
nuée ; or les bacilles de vieille culture
lie donment pas ce résultat. Le temps
agit done peu sur la virulence des
bacilbes de T.cflier. témnin la p ibîlit'
qu'ont ces bacilles de conserver très

loigteiml>s leur virulencu et dehors do
l'organisme. C'est là nts fait très impor-
tantdo l'hygiène de la diphtérie ; car
les bacilles desséchés recouvrent facile-
ment leurs propriétés contagiuses.

Omi ne parvient pais davantage à atté.
tuor le tticrolo du la dipliterte, par l'in.
Iltutceu <le la teimpénautire, car au-dessus
le .100, lu bacille ie pousse plus dans le
bouillon. -

Mais et joignant à l'action dle lai cli-
leur celle dle l'air, Roux et Yersin sont
arrivéq au résultat recherché. Lorsqdon
cultive des bacilles diyhîtériques, à la
tempériitur le de ) ,5, dans liui courant
d'air, les bacilles paraissent d'abord plus
virulents, puis au bout île quelques
jours, la virulence diminueî<î et cette viru-
lenice reste héréditairement atténuée.

Un autre moyen plus rapide d'atté-
nimation consiste dans l'action combinée
de la dessication et de l'air ; mais je
n'insiste pts.

Il est lutnc possible en partant d'lit
bacille dle la diplitérie virulent d'obtenir
artificiellement nt bacille t peu près
dépourvu le virulence, qui se rapproche
par tous ses car.ctères diu bacille pseudo-
diphtérique. Connue lui, il pousse plus
aboudanuuîent dans le bouillon et à une
température plus basse, 200 à 220 ; il
rend le bouillon plus rmpiideimieit acide,
il produit peu oui pas de toxinle.

Muis, fait important, l'exuérience ins-
verse, le retour le la virulence du
bacille atténué a pi être aussi réalisé
par Roux et Yersin, faik important,
dis-je, o vec ses conséquences, si l'ai se
raîppello la présence fréquente du
bacille lseuîdo-dillhtériqtie dans la
bouche.

Ils n'onit pu arriver à ce résultat par
tit procédé qui réussit souvent pour
d'autres microbes, le passage successif
chez les niaux, en passant, d'auniaux
très senssibles à des animiîîaux le plus ei
plus résistats ; mais ils ont pu arriver
aî ce renforcement par lin moyen qui
nous explique la virulence très grande
de certaines anginîes dont la clinique nie
nous donnait pas une raison suflisante.
Ce moyen consiste dans l'association ex-
périmentale du virus diphîtérique atté-
nué à celui de l'érysipèle.

L'expérience est la suivante : à un
premier cobaye ils inoculent sous la
peau tiune culture pure de bacilles de
l'érysipèle à la dose de uti demi-centi-
maètre cube,-.à un deuxième cobaye,
ille même quantité de culture de bacilles

de us)fler atténuée,-enfin, utroisièie
cobaye reçoit un cenLitiètre cube d'un
mélange à pbarties égales de culture <le
l'érysipèle et dlu bacille diplitérique
atténué.

Le premier cobaye a un gontlement
au point d'innoculation, puis un petit
abcès; le second a de l'<edèIe et ensuite
lue très petite eschare ; tous deux gué-
rissent. L troisième enlini, a n it ædme
local trés marqué. les accidents géné-
raux sont très intenses et la mort sur-
vient dans les 24 ou .36 heures après
l'imoculation. Oi trouve à l'autopsie des
lésionis caractéristiques de l'intoxication
diphtériquei.

Cc qu'il y a l'itip;ortantdaiiscetto ex-
périence, c'est que les bacilles dipht£'ri-
ques, apres avoir été ainsi associ's aux
strgptocoqules, conservent la virulence
acquise quand 011 les isole ànouveau, et
les cultures qui en naissent conservent
héréditairciient cette virulence.

Ainsi done, il y a différeitis degrés de
Virulence depuis le bacille pseudo.diph.
téri:tue qui enu est dépourvu jusqu au
bacille rendu très virulent par l'associa-
tion streptococcique.
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II
Et maintenant, commnent prend-ont la

diphtério i Cominent se fait l'infection
bacillaire ?

Certaines années, certaines saisons,
(hiver, saisons froides et humides), cer-
tailes épidémies sont plus riches que
d'autres en affections diphtériques et les
malades sont plus ou moins gravement
touchés.

A côté de ces conditions cosmiques et
inétéréologiques sur lesquelles j ne
veux pas m'appesantir, existent des
conditions particulières de réceptivité
individuelle. Les enfants oit ue pré-
disposition iarquée.-Certainîes races
d'animaux sont plus prédisposées que
d'autres à la diphtérie, les lapins et les
cobayes sont à ce point de -vue précieux
pour l'expérimentation, tandis que les
rats et les souris présentent une remnar-
quable résistance vis-à-vis du poison
diphtérique Il n'est pas imnu possible,
que dans une mêmue espèce des individus
différents présentent tne réceptivité
inégale.

Mais il est lne condition éminemment
favorable au développement du bacille
de la diphtérie, c'est l'état de la gorge,
qui est Ci hii-iême une sort e de pré.
disposition locale. Nous avons vi plus
haut que pour inoculer uni animal, il
était nécessaire de produire sur la isu-
queuse de la trachéo et de hi vulve, un
traumatisme, une excoriation. En cli-
nique, l'influence des lésions antérieures
de ha gorge est incontestable pour favo-
riser le développemnîct dle la diphtérie :
nous ci avons ialheusemeîcnt nouveltt
des exemples dans les a:ngines le la rou-
geole, de ha scarlatine qui se compliquent
si facilement de diphtérie.

Mais la cause efliciente, nécessaire de
ha diphtérie, c'est le bacille de L<efiler ;
et il faut établir maintenant connnent
se fait l'infection bacillaire.

Par contagion d'abord. Il y a deux
sortes de contagion : la contagion di-
recte, du malade à l'homme sain : la
contagion indirecte par les objets, lin.-
ges, vêtements, jouets, qui ont pu être
souillés par le malade. De plus. nous
avons vu que le virus de la diphtérie
peut se conserver longtemps dans les
crachats desséchés, d'où l'importcee
d'une désinfection sérieuse, sur laquelle
nous aurons a revenir plus tard.

En dehors de la contagion, la diphté-
rie peut-elle se développer ci quelque
sorte spontanément ? Certains faits ob.
servés semblent devoir faire répondre
afiniativemuent ; mais, à ces faits, ont
peut objecterque les modes de contagion
ont échappé à l'observation. Cependant,
comme nours l'avons déjà dit, oni cons-
tate souvent dans la bouche dc person-
tins saites la présence du bacille pseudo-
diphtérique. Qu'une angine à strepto-
coque ou - quelque autre microbe sur-
viennte dans cesconditions. La nature
plus habile encore que l'expérimenta-
tien ne pnutrrait-ello rendre par cette
association ai bacille pseudo.dipbtériquîe
sat virulence perdue. Je ne vois pas ce
que l'en pourrait objecter à cette expli.
cation par un regain de virulence, de
cert-aines diphtéries d'apparence spot.
tmée.

'IU

Le microbo s'est ainsi fixé dans la
gorge ; l'inflanmation de la muqueuse
est la première conséquenco de cette
infection diphtérique. Dans l'anine
diphtérique, en effet, les phénomènes
locaux ouvrent la scène, puis plus tard
app urissent les symptômes généraux.

Lc développement de cette angine est
précédéo d'une périodo d'incubation d'un

troisjours nécessaire, probablement,
à la pullulation du bacille do Lxefller.

Alors, apparaît le premier phénomène
inflattamaîtoire, la rougeur des aiyg-
daîles : angine érythéiateiso : puis se
produit à leur surface une exsudation
d'abord muqueuse, qui devient bientôt
opaline et queques heures après la
fausse membrane est génlement cons-
titude.

Sur tine amtiygdale apparait done une
petito plaque blanche. de form tarrondie,
de la grosseur 'd'une lentille ; sur
l'amygdale oppiosée, se forme souvent
uie plaque iialogue, ; d'autres plaques
blanches apparaissent. Leur étendue
augmente peu à peu ; au bout de 24 ou
48 heures les deux amygdales, les
pilliers et la ]uette peuvent être .is
par les fausses miembrauunes.

Quand elle est formée cotpîlèteument,
la fausse membrane se présente opaque,
bhuiche, d'épaisseur variable, tantôt à
peine d'un itiillimètre, tantôt devenant
unlte véritable couenne et atteignant
jusqu'à deux et trois millimêtres d'épais-
seur. Sa consistance est grande : un des
caractères particuliers de la fausse miiei-
branie est de nte,pas se dissocier dans
l'eau, moyen de diagnostic pour diflé-
rencier la fausse membrane d'avec les
autres produits de sécrétion. Quelque-
fois, surtout quand la diphtérie n'est
pas pure, la coloration de la fausse mems-
branie s'altère, elle prend une teinte
gris s;1e ; d'autres fois. elle est sangui-
nolente.

La fausse ieiimbraie présente deux
faces, l'tunse superficielle di côté de
l'isthne du gosier, lisse et unie au moins
au début, l'autre eni rapport avec la miu-
queuse, présentant des prolongements
laits les cryptes iivldîiennes. Lors-

qu'on détache la fausse mîembraine de
l'amygdale, l utqueuse parait saine
au-.dessouis.

C'est sur lit face suIpericielle que se
trouvent les bacilles diphtériques, for-
mîantit sile couche assez uniforme ; plus
superficielleient qu'eux, on peut ren-
contrer un certanin nombre d'atitres
i.icrobes, hôtes habituels le la bouche.

La fausse membrane elle-même est
formée de fibrine, tantôt amorphe, d'as-
pect grenue, tantôt répartie par couches
de fibrilles iiterceptanit entro elles des
mailles de dimensions variables. Entre
ces mailles sont, couime enclavées, des
cellules d'apparence vitreuse, de forme
irrégulière. parfois avec les prolonge-
ments rmnifiés. Au-dessous se trouvent
<les globules de pus. La fausse milem-
bran repose directeitent sur le chorion
imnuqueux, car la muqueuse d'apparence
s-te à l'oeil nu a perdu soit épithélium.

A l'amygdale, l'inflaiimation, comme
l'a établi Cornil, gagne toute l'épaisseur
le la glande. Il se produit dans son
épaisseur une tranissudation de fibrine,
tte exsudation de cellules lymphatiques
et une hypertrophie du tissu réticulé et
les follicules.

Quant au mode de formation de la
fausse membrano il a été longuement
discuté. Oit a surtout admis ci France,
avec Bretonneaui, la théorie do l'exsuda-
tion, alors qu'en Alleiagno avec Vir-
chîow, ont a fait jouer le plus grand
rôle à la nécrose de la muqueuse.
Lehoir nious parait avoir d4énontré que
les deux théories exsudative et épithé-
liale, doivent être conciliées pour rendre
compte do la genèse des fausses monm
Iraies.

Il y a quelquesannées, la fausse ment-
braite était le caractère en quelque sorto
spécifiquc de la diphtérie. Non, il existe
d autres affections de la gorge qui pro-
duisent des fausses meimibranes. D'autre

-art, l'inflammation de la gorge duo at
acille do Lelller peut, s'arrêter aux

différets stades de son évolution ; il y
a des diphtéries sans fausses nenbranes

produisant seulement la rougeur do P
gorge, et, dans quelq tic es, un simple
exsudat muqueux. Ce qu'il y a de spé-
citique dans lit diphîtérie, ce n'est pas un
mode particulier d'inflammation, pro-
duisant lt fausse membrane, c'est l'agent
caisal lui-même, c'est le bacille de
Læfller avec ses propriétés.

La fausse iiembaniiie n'est ici qu'une
réaction de li iuiqueuse visà-vis di
tîmicrobte de la diphtérie. Mais l'au-
giniebterpétiqie petit donner des produit.
piseudo membraneux analogues, à ceux
le lia diphtérie. Des illectionis de lia

gorge pseudo-membrneuses, sous li
dépendiance d'autres micr< .. , -trepto-
coques ou staphiylocoqtues, ont été soit-
vent prises pour des aigines diphtéri-
qles. Enfin, un pc:.t produire expéri-
mentalement par les irritants chimsi-
ques, tels que l'ammoniaque, des fausses
mteibranies itialogues.

Doe la fausse membrane est titi ca-
ractère important <le la dipîhîtérie, mais
elle n'a rien de stpécifltue Ci elle-même.
L'infection bacil faire se produit dans la
gorge, suivie d'une pullulation du bacille
de Loffller, lequel irrite la muqueuse.
celle-ci répond surtout par une exsuda-
tion abondante <le fibrine qui formiera la
fausse membrane.

Quantau mode d'irritation de la tmnu-
queuse par le bacille, il n'estpas d'ordie
mécaique, commure on le croyait tout
d'abord. Sur la iuqueuse se fait sentir
le premier effet du poison sécrété par le
bacille de Lmciller, de la toxine diplité-
rique, que nxous étudierons dans la pro-
chaîie conférence. Cette toxine. ci
somme, impressionne la muqueuse,
commue unr agent chimique, consint l'ans-
mlîoniaque par exemple ; avec cette diffé-
renîce toutefois que dans l'infection
diphtérique, le poison étant sécrété in-
cessamntent Iar les bacilles, les fausses
imteimibranies se renouvellent aussi long.
temps que dtre l'infection bacillaire.

L'anigine diphttérique s'accompagne de
ieu de syipttômîies subjectifs ; la dotu-
loir <le la gorge est généralement peu
marquée et la dysphagie, au moins am
début, est beaucoup moints accentuée
que dans titi grand nombre d'autres an-

Aîprès avoir fait sentir son actioi sur
la muqueuse. la toxiie est absorbée par
les lymphatiques de la régicti : alors
apparait l'adénopathie. Ce gonhlemnt
des ganglions cervicaux, au-dessous de
l'angle de la mâchoire, témoigne do li
première étape du poison diphtérique,
quiva bientôtse diffuserdanisl'organismeîu
tout entier.

L'hygiène de la voix
Les circonstances qui influent sur la

voix des individus soit extrêmement
variées et complexes. Parui celles-ci
l'alimtentation et les exercices du corps
jouent un rôle important et qu'il cou-
vient de noter. Voici, d'après M. le
docteur Castex, la part qui revient à
chacun de ces deux facteurs. L'alimen-
tation, dit-il, se montre très influente,
car rien nie déprime autant les moyens
vocaux que le mauvais état <les fonc-
tions digestives, les dispepsies stonma-
cales prmncipalement. On doit préférer
les viandes rouges, le lait, les fruits,
mais s'abîsteiir des choux, champignons,
artichauts. Conite liquides, les diver-
ses eaux ninérales sont recommanda-
bles, ainsi que les vins rouges toniques
(Bordeaux, Bourgogne, Hongrie), mais
il faut prescrire l'abus des alcools ,groes,
punch), car il est bien établi que les
habitudes alcooliques sont des plus per-
nicieuses à l'intégrité des organes vo.
caux. La régularité des repas, avec
leur importance sensiblement égale,
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ituporto beaucoup. fUne moyenne de
trois heures doit s'écouler cute n 'exer-
cice de lai voix et le repas. 1lieux 'au-
drait encore chanter aui des.',ert qu n'en
pleine digestion. Quanît ait exercices
du corps, ils doivent être pris en consi.
dération par l'hygiéniste. L'entraine-
lleut e.t bon, suais imlauvais le surime-
nage. ('est ainsi quie la promenade à
pied. l'escrime, les Ialtères, la natatiin.
l'équitat.imn peut ét i rectu tiianidées,
mais il faut proscrilire les exercices vio-
lents : chasse, foot.hall, lawn.tennis,
danse. La bicyclette se ntuenfre accep.'
table, Si on ne fait pas de vitesse. 'ous
les excès sont. fieheu: pour les chan.
teurs. Ils coliplromllettelit surtIft le
iméditit ild la Voi.. (.l nol, s ' n
puibli,¡ne et1 fle ndin tlaût1891i).

Durée de la quarantaine

1u1. :.s .Iiu.i <1ES cîs.r.wn: Eis

Le durée de l'isoleimieit piou31r chaque
nialadie conîtagieuise. a été fixée ai Paris,
nar l'Académie dh. Mlédecinue. de la mat;%-
nlière suiivanite:

la durée de lisoleet imuosée aux
élèves des lycées et des écoles atfeinit.,
de ialadies conitajieuses ser coumptée
à partir di début '(!( la ialadie (pre-
iier jourde l'invasion). Elle devra être :

De olpmtiuite jours pour ia scarlatine,
la variole. la variîloïde et la dipeh térie :

Ue sci:e jours pour lai rougeole et li
varicelle :

De troise m<<-iniies pour la coqutelue
après cessation coll plèt e (les quint e ea-
mectéristqiques :

De di.fefours pour les oreillons, aires
la disparition des sympties lcau.

1/'élève qui aura été atteint. el de-

N'enrnaillotez pas vos bébés
On lit dans le Progr's 1ldical île

Paris.
Dans le uiimiiéri. du 15 juillet dernier,

nous avons esayé île mettre en relief
les ilconîvénîieits dui m1îode d'euiîîaillo.
teielt des nouveaux-iés. Ce mode
séculaire nous paratt absolument mîal-
.%ais. Les malheureux ainsi ennuîîîailboi-
tés, aivec leurs auui're membres empliri.
sonnés, sont coipaibles aux saucissons
de Lyoi.revêtus île leur enveloppe...
Nous pensions qu'il est temps fiule l'on
itîette titi «u un gystèlie si barb.re d'emle-
imailloteient.

Nos rétlexionîs onit attiré l'attention
île la pîresse politique dle Lyon. La
plupart les journaux les ont reprouîiliîites
en les appîrouvant. it -,ciel d'enltre eux,
sous la signlattro d'unî docteur, nous nie
dhisons Iais un médecin. a osé Prendre la
défense d'une prtique absolument anti-
hygiénique et antiilysiologiiute. Il lie
s'agit pas là d'une beauté révolution.
naire. Biein d'autres avant nous ont
protesté contre l'enuncilotement les
ioiveaux-nés. Qu'il nous soit perliisà

ce propos (le citer l'opimiîoni foriiilée par
un loiîntie que coinait peut-être le duc-
teur anonyimo qui louis a présenté comn-
sino unt révolutionnaire, Lturcnt le
'Jussieu. Elle se trouve dans tilt vieux
li're couronné par l'Acalémiîic frauçaise
cin 184. intitulé inn de Konua, dein
lefMarchiudfrrai. Ce brave Simlîon,
homie de bon sens et d'esprit libéral
et humain, ne pouvait être ténomx des
injustices. des brutalités et des consé-
quences déplorables de la routine, sans
interpeller les gens qui s'en rendaient
coupables, et cela arrivait sotveit dants

hors d'un établissemlient dl'instructianl
publique, de lounoe desi umîalatdies conta.

ileus én ée' ci-dessus le pourra
ôtre0 réintégré qlue mun1111i d'un certificat
(le imlédecii, constaitant lai liat iur e e lai
mîîaladie. les délais écoulés. et colsta-
tant que I'''e a été bIaignié ou lavé, et
ue ses el'ets ont été désinfectés.
. L'éviction sticcessive de touts les en,.

fantfs atteilits de mtaladies conitagienst s
sutlit le plus souvent, aui dihre de M. ,1.
Riociard. paur arrèter les éuidénities ;
"mais, lorsqu'un très gîmiml nombre
d'enfants sont atteints, lorstie lit mia-
ladie a frappié quelkues ues des per-
sonnîles résil ant danis l'école, il faut
bien prendire le parti %le lai licnciler.

Toulefois. cette næs re rar e i'e.t
justifiée que lorsqu 'i ei'agit. dle variole,
dle scarlatine, de riiuigegole et le dihli-
térie.

Pour la fiévre t v'olu îde et le clolér.
tous les hygiénistes lai refuîsef1t. saif
dans le cas d'épidémie très grxave im.i-
plantée his l'école.

Qulalt aux aute s affectionis telles (Ille
la varicelle, la couieluche et la grippie-
elles le sont pas assez graves pour la
muotiver.

Traitement de la tuberculose pulmo-
naire parla menthe poivr±e

.i. .ilichelese I'liue beaucîupl des efl'ets
antiseptiques le l:a ienltle poivrée dants
le tri ntemîent le la tuberculose puhno-

oaire. Il eipjloi l'essence en inhalation .
Devant le niez du ni.alade, on place tent
i lace un I petit flacon dans lequel se

trouve du coton imbibé d'essence île
unent lie. Quand le malade sort, il coi
tintue les iilhalatiins à l'aide d'un t ube
île bois creux dans lequel se trouve de

La Bonne Ménagère

ses niomiîlb'eux 'îvages de mîarchand fo.
raii. la citation xsuivanîte en est un
témioignîage:

"Bonjour, la nourrice. Votre es-
faint crie bien fort. El ' je le crois ! le
voilà eumîailloté coimse dans ii étui.
Oh si j'étais imiète, volts nie le garde-
iez pas longtemups. pour le mnartyriser

ainsi. Dites-mîuoi nlt peu quel grilmace
vous feî iez -i l'tont vous enveloppait île
la sorte ? Le pauvre enîfanitt n'a pasd'au-
tres re.source que de crier, lui. .Je
vouddais qu'il criât tai.t que vous cin fus-
siczassourdie. NeG vuyez.vous pa1s uIse
cette pauvre petite créature, privée le
respiration et de mnouvement, ne peut
pias Cmitre et se développer librement.
Pourquoi vos enfants sonils milinîgres
et maladifs ? ("est parceque voues les
eiipêclez tiisi de se fortitier. Est.ce
que les animiiaux ciiimaillotent leurs p.
tits ? Aussi vous nie recontrez pas d'ani'
maux coitrefaiits ou poitrinaires. -Je
sais bien qu'il est plts conîuniîode d'ai
ranger in, enfant comme un paquet, ai
de pouvoir le laisser crier, sanss'inuié.
ter le lui : on se dispense ainsi de le
soiglier. Le motif et la chose sont aussi

barbares l'nit que l'aiure. On renonce
partout à cette couttinie mertrièrt, et.
ceux qui s'àstinent à la conserver sont
bien entètés, bien stupiidcs tui bien
imiécliaits."

Il est regrettable que Simon de Nanl
tua, p oesque de Lyon, nî'est, pas été pro.
phete dans son pays. car depuis luong.
teiipsla plutique liarbaie, contre lai'
quelle nous nous soinnies élevés, aurait
disparu, et nous ni'auîrions pais ei le
malheur dle contrarier notre confrère
aountylie. 'Nous avonîs été plus lieu-

lai ouatte imbibée d'essenîce do menthe et.
dont on se sort, à lai façon d îes cigairettes
île canîîlmre bien connues. Pour la niuîit,
on peut. arroser l'oreiller le 15 à 20
goutte île la même essence.

De plus, M. Michliele fait prenlie à
ses malades, touites les trois heures, unste
cuilerée à soupe de la lotion suivante 

créosote ........... 8 granniiiîes
\lcool rectifiée...... 550
Glycérine........... 250 -
('lhlorofol Ime ... .... 20 -
Essence e menthe.. 8 -

Il prétend que, par suite île ce traite-
ment. les bachilles dispaialssent. des
ciaclhats dials n laps d e temîps quli va
de oize soixante jours ; la guérison
complète s'obtient non-seulement avec
les malades traités dès le début, mîîais
encoe avec ceux qui présentent déjà
les sigles caviteaires.

Troubles auditifs dus au téléphone
L'lie nouvelle maladie fait soi appa-

rition dattes les postes téléphoniques ent
Alérique. a fatigue d'avoir à écoiter
sls csse ai récepteur détermine, chtez
beaucoup dîe femmes. occupées dais ces
postes, des burdonnments d'oreilles,
îles maux île tête et cntin les abcès du
tyvimplîal. Il a fallu accorder une leutre
le repos aux employées toutes les trois

ou quatre heures. Ces accidents ont
été observés enî Califormie seulement :
dans l'est des Etats- Unis ils sont incon-
nus, et sais doute ils sont dus à des ail-
pareils défectueux, ou à un Surmienage
qui n'existe pais à New-York et dans ta
iégionà orientale des Etaits.t'iiis.

reux que Siion. puisque nos réflexions
ont doné îles résuiltats pratiques iumé-
diats. Vu-ici, Ci effet, ce que nous ap-
prendil M. Il. Sabran, le dévoué et infa.
tigable président di Conseil général
d'Adiiinistrattioit îles hospices civils de
Lyon, dans unsse lettre ci date duli 27 no.
veîibre 1894 :

" Je tiens à vous faire connaitre que
vos conseils ont porté leurs fruits et qusse
ios eifanits le sont plus :auncimonnlés.
J'aiu mits sie convaincre de ri.« à la Cha-
rité, que nos nouveau-nés ont tout le
lhaut liu corses libre. Cette réforme ea
été faite iapiieient et notre persoinîel
s'y est prêté avec beaucou p deboiIIevo-
lointé. J'avais envoyé tlne <le lns hos-
pitalières à Paris pour voir comment oin
procédait. .. Seuleiient cette reforme
entreprise à l'hôpitad ne s'est pasmncore
étendue at dehors. Quand on vient re-
tirer les enfants de nos services, on les
considères commine des bêtes curieuses et

'in s'emresse de les saucissonner dès
qu'ils sont sortis de sns mains. Il faut-
da duli temps pour venir à bout de cet
usage suranné. En tout cas, je vous
remercie <le nous avoir signalé inte ré-
formîe utile .. "

Les réstltaIts obtenus dans les hôpi-
taux de Lyon, si, coimse nous ci avonîs
la convictioti. M. Sabran et ses dévoués
collègues veillent à ce qu'il n'y ait pas
tu retour vers les anciennes pratiques,
grmdiroit certainement d'aniinée en ali-
née et nous espérons que dans un avenir
îprocclain la pratique déplorable que
nous avons combattue. . . après Sinon
de Nantuut et quelqueî autres aura ces-
ser d'exister.

Bounr.vILL:.
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Renseignements, Recettes et Procédés

NoTE-Les lecteurs de l'Albim li.
dlàtriel qui tiendraient obtenir une
recette particulière ou un renseigne-
Iment inîdustriel, n'ont qu'à nous écrire.
Le nunéro suivant leur donnera ce
qu'ils désirent.

Les teints luisants
Uin petit conseil à celles dont. la peau

uit peu grasse setblle lisante : faire un
usage fréquent de l'esprit de vin pur et
adoucir après avec un nunage de poudre,
dont l'emploi lie peuti être qlue favo.
raible.

Pour tacher l'ivoire
On peut faire disparaître les tachet;

sur l'ivoire en laissant tremper ces ob.
jets dans de l'eau oxygénée ; on blai.
ciit parfaitemnent J'ivoire eni utilisant
ce procédé.

Colle pour faire adhérer du papier
sur de la tole.

Mélanger du plâtre avec de la colle
forte jusqu'a la formnatioI du mIélamige
bien homogène.

On étend avec une brosse un peu rude
et on obtient ainsi l'adhérence non seu-
lement du papier fort, natis mûnêlmt du
carton n'sur de lt tôle de fer ou sur- du
marbre.

Comment on peut savo:r si le café
est mélangé avcc de la chicorée
Ce procédé peut initéressser plus d'uin

ilméenage.
litelplissez un verre d'eau friiche;

lorsqu'il est plein, p ojetez. à la surface
du hq uiido unse pincée de café CI pou-
(Ire.-

Le café pur surnage, sans altèrer la
pureté le l'eau ;--s'il e.st mêlé avec de
la poudre <le chicorée, celle-ci absorbe
l'eau instantanément, et tolube au fond
du Verre, oùi elle produit une colomtin
jaune.

Colle pour fixer le caoutchouc sur le
bois et le metal.

Les joints faits avec du caoutchouc
fuient souvent parce que le caoutchouc
n'adlère pias sußtisamunent aux surfaces
entre lesquelles on le pose.

On leut coller- le caoutchouc sur le
bois ou sur le métal avec unste solution
aiioniacale de goînnne laque blanche
daIs la proportion de 10 parties d'an-
iioniiaquie contre tinte le gomm11e laque.
Cette dissolution donne lieu à un corps
visqueux d'abord, qui devient liquide
apres 3 ou 4 semîîain tes et qui s'anplique
alors ci petites 'îu.tiîtîlés sur les surfa-
ces à riéunir.

Nettoyage des toiles cirées
Dans beaucoup do fanilles, la toile ci-

rée reiplaco économiquement le linge
de table, mais qule des taches viennent a
s'y produire, les lavages ordinaires à
l'eau pure restent sans effet.

On se figure généraleieit qu'or n'en
peut obtenir lo nettoyage qu'à lat suite
d'opémtions longues etdiliciles. Quelle
erreur 1-11 suflit de jeter sur les parties
saies quelques gouttes do vinaigre, et
do frotter vivement, en appuyant assez
fort, avec un linge sec : la toile cirée re-
devient aussi propre, aussi brillante
qu'au sortir de chez le marchand.

Traitements des verrues de la face
Io Mlettro une couche <le savon noir

sur tut iorccau de tianelle et appliquer
cette espèce d'emplâtre, pendant vingt-
quatre heures, sur les excroissaices qui
envahissent souvent brusquemîîent la
figure. Le savon forme uit enduit qlui
peu à peu fait détacher les verrues.

20 Emîuployer Ci hadigeonnages
pinceau la composition suivante recoi-
iandée souvent :

Acide acétique pur. . ... 2gra es
(lvcérine............10 -
Sv'ufrc porphyrisé .... 4 -

E appliquer plusieurs jours de suite
tue couche sans toucher aux enduits for-
Iés successivemnent. Les verrues ne
tardent pas à se dessécher et à tomber.

Falences et porcelaines fendues
Parfois on s'apeççoit qu'un vase. tini

récipient s'est fendillé sur inle partie de
sa surface. Il ne menace plas d'une pro-
elainle rupture ; il laisse seulement
perdre-par un suintement plus ou
moim accusé--les liquides qu'on y mîlet
dedans.

Il en coûte de renoncer à son usage
il stflirit d'empêcher les fuites. Ai
si l'on pouvait! ..

En ce cas, un remède bien simple.-
Mettez dans un vaisseau de dimension
convenable quantité suflisante de lait,
unsse os deux gousses d'ail grossièrement
écrasées et le vase dont la fente vous
inquiète ; celle-ci, naturellement, doit
être entièrement innniîîergée.

Le tout ainsi préparé, placez sur le
feu ; chaufelz lentement jusqu'à ébulli-
tion, que Vols prolongerez quelques
instants.

Puis, retirez votre porcelaine ou
faïence, essuyez-là et la laissez sécher.

La fente paraîtra encore peut-être,
mais nte vous fera pas de mtisères.

Soudure et réparation des vases de
platine

La soudure et la réparation des vases
de platinoi eiîployéG pour les essais de
laboratoire est une opiration chère et
délicate. Il s'agit de bouclier des petits
trous gros connile les tAtes d'épingle.
Généralement, cette opération, qui
exige une adresse extrêne, se fait au
chalumeau à gaz hydrogène, avec l'in-
tervention d'ui fil d'or.

Les chimistes anglais font usage d'ut
procédé assez simple pour arriver atu
même résultat et dont les praticiens de
nos laboratoires enrégistreront la for-
mtule avec intérêt.

Ils ont oit l'idée d'employer ! per-
chloruire d'etr qui, par la chaleur, se
transforme d'abord en pierclloruro et. à
une température plus élevée, aban-
donne soit chlore et laisse de l'or né-
tallique.

On place quelques milligrmmes de
chlorure d'or au-dessus du trou qu'il
s'agit de remplir, puis oit chauffe jus-
qu'à fusion <lu sel, vers 300 degrés.
En continuant de chauffer, l'or réduit
se dépose à l'état solide. Ou fait alors
reposer le chaluimtoat sur le fond de la
capsule au.dessus du point à souder et
oit voit l'or fondre. Il se produit unlle
soudure très nette. On répète plusieurs
fois l'opération et la réparation eî,t
achevée

Ce procédé permet d'éviter la princi-
pale diflicultéde la soudure ordiaire,
qui est de tenir le fil d'or invariable-
nient dans sa position exacte.

Les engelures
Voici uite recette <le la plus grande

simplicité pour calmer ou guérir les en-
geltures.

11 e s'agit que de faire bouillir, dans
ine cafetiere, autant île son de blé
qu'elle eun peut contenir, avec assez
d'eau pour imbibition complète.--DLs
que le son commence i se hoursoutiffler
légèrenment å la surface, <le imtaiière à
montrer que l'ébullition est active, on
verse le contenu de li cafetière dants unt
plat profond et aussitôt on y plonge les
Mains ot les pieds aflectés d'engeluîres.
-Dans cet état, le mioqma bouillait nie
brile pas. -Il faut le supporter auîssi
chaud que possible et y maintenir les
engelures j usqu'à att édissenent.

On enveloppe ensuite les engeluree
avec une étoire de laine épaisse, alin <le
conserver la chaleur.--En opéramt le
soit', att mtoimîens le se mettre aui lit, oit
accélère le résultat.

Ce remède ai simple, répété au besoin
pendant quelques jours, tinit par trion-
phler les chtgelures les plus tenaces. à la
condition qu'elles ie soient pas crevas-
sées.

Réponses à nos correspondants

l'oUR TU'En LES MoUCnEs l'Al L.LEc-

A l':Albumî indus!triel.
M. N. M.-A la page 4 dii No 1, ot

lit :" Les fennes de mènge détrui-
sent touites les mouches qu'elles peu-
vent," etc., etc.

Que dites-vous lu procédé suivant f
Pour les résidences, magasins, etc., qui
sont éclairés par l'électricité, placer at
plafond, surtout à la cuisine ou à li
salle à diner. un appareil quelconque
soit un Intotn (en fil de laiton, etc.,)
d'une certaine grandeur, de 2 à 3 pieds
carrés, avec plus ou moins d'appât y
adhérant ; y envoyer uit léger courant
d'électricité, mais suflisnilt pour tuer ou
engourdir les mouches. qui toimiberaienît
daits un rceptacle placé audessous.
Il n'y aurait qu'à tourner lit petite clef
à portée de la main polir faire continu -
niquer l'électricité à l'appareil lorsque
la chose serait nécessaire et cela seule-
nent de temps à autres.

Petit-être qu'un léger courant d'élcc-
tricité. quoique dirigé seulement de
temps à autres, serait encore trop dis-
liendieux pour être utilisé à cette tini ?

Rtépôunse-1l faudrait qu'un inventeur
trouvât uit appareil : car pour recevoir
uit choc électrique il est iécessaire de
toucher deux fils à la fois. (Oln ne doit
pias so régler sur lesaccidents que l'on
voitdansles ruteslorsque quelqu'untouch e
uit fil par terre ; car bien (lue la victime
paraisse n'avoir pris qu'u Ifil, elle ci a
réellement touché deux, parco qu'elle
est qp y'e sur le sol, qui sert de se-
cond fil. Aussi ; biit que vous mettiez
vos deux pieds sur un rail du chemin
électrique, vous ne recevez pets de choc,
quoique le rail soit chargé d'un fort cou-
rant. Lu chose s'oxpliquc par le fait
qlue le corps d'une piersonne n'est pas
ussi bont conducteur d'électricité que
l'acier. Il faudrait donc avoir un appla-
reil qui forçat les mouches à toucher à
deux fils à la fois et voici ce"qu'il reste
à trouver. Si le tissu métallique qu'on
leur fournira est un bon conducteur d'é-
lectricité, le courant ne se dérangera
peut-être ias de sa route pour passer à
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travers le corps des mouches ; car nous
voulous noe pas savoir si elles sont, ou

non, bonnes conductrices d'électricité.
Si lo fil est composé d'un moetal qui con-
duit diflicilement l'électricité, il brûlera.
Il faudrait, de fait, des fils très piroclies
les uns des autres mais qJuii ne devraient
pase toucher, à plus forte raison ne
pas se croiser. Si l'on envoyait un cou-
rant au moment où les mouches fourni-
raient par lour corps le contact lqui man-
que entre deux fils, il lotir arriverait ce
qui arrive atu passalit de la rue q ui tou-
che à un fil tombé : elles seraient fou-
droyées.

Le courant employé un instant par-ci
par-là coûterait une bagatelle.

Mais tant qu'à avoir un appareil (le
cette sorte, rien n'empêcherit de les
brûler par un million le petits jets de
gaz que l'électricité pourrait allumer
instantanément : ou de les endormir
par un gaz quelconque pendant qu'elles
feraient ripaille.

LE :OUVEMiYT r'EniFr'EtlL

Nicolot, janvier.
Un intére.ssé - 'lu Le gouvernement,

a-t-il promis quelque récompense à celui
qui inventerait le mouvoment perpé-
tuel.

2o Combien coûterait la patente. 30
A quoi servirait ce nouvement s'il n'a-
vait que la force <le se iliouvoirecans pou-
voir, l'utiliser à d'autre chose '

Réponse - l Le gouvernement n'a
pas olfert de récompense pour la bonne
raison <que le propriétaire (l'une telle
découverte serait sûr de devonir l'hoim-
mue le plus riche de l'univers. 2c Le
brovet'coûte 860 à payer au gouverne-
ment et à lieu près S:20 à un solliciteur
pour le Canada ; à peu près autant pour
chaque autre pays. 3o Il n'a aucune
valeur par lui-mnême : mais, salis être le
mouvement perpétuel, il pourrait con-
duire à une nouvelle application do
forces.

rntoniblE A NOS L.ECRUns11

Une rotonde en miroir
Lowell, Mass., dée. 24 1894.

M. Lionel Danserenu, rédmicteur de
l'llbma Induestriel, Montréal, P.Q.
" Je me suis souvent demandée quel

etIet se produirait, si une, persounn su
tonait au milieu d'une chambre complò-
toment ronde, et dont lesparois seraient
faits d'un seul miroir. Quel reflet pour-
rai .elle recevoir (le ce miroir au milieu

u quel elle .e trouverait i .J'espère voir
la solution de ce problème dans les co-
lonnes de votre intéressant et instructif
jourmnl, on plusieurs illustrations, avec
les diflrontes réfaetions doniroirs pla-
cés en diffrentes positions....-(rond,
carré, triangulaire)."

Réponse-Cette lettre servira <le ré-
ponse à M. N. M., Iui nous demande
de poser les problèmes dans l'Album.
Nos lecteurs sont invités à s'exercer sur
celui-ci.

Mélanges

La religion des Académiciens

MM.
Erniest Legouvé...... Catholique.
Duc de Broglie....... Catholique.
Camille Doucet....... Catholique.
Emile Olivier...... . Catholique.
Duc d'Auiiale.. ..... Catholique.
Alfred Mézières...... Catholique.
Alexandre Dumaq.... Libre penseur.
-Jules Simon...... .. Catholique.
Gaston Boissier...... Catholique.
Victorien Sardou..... Catholique.
Duc d'Anîdifrret Pas-

quier............. Catholique.
Edmond Rousse...... Catholique.
Sully-Prud'homm ... Catholique.
Louis Pasteur........ Sans roI. comue
Victor Cherbuliez .... Protestant.
Mgr Perraud......... Catholique.
Edouard Pailleron .... Catholique.
François Coppée..... Cath. pratiquant
Fardinand de Lesseps. Catholique.
Victor Duruy ........ Catholique.
Joseph Bertand...... Catholique.
Ludovic Hlalevy. .Cath. fils d'Israélite.
Léon Say........... Protestant,.
Edouard lervé....... Catholique.
Octave Gréard....... Catholique.
Comte d'Haussonville. Catholique.
Jules Claretie........ Catholique.
Henri ?iteilac........ Catholique.
Vicomte Melchior de

Vogué...... ...... Cath. militant.
Ch. de Freycinet ..... Protestant.
Pierre Loti.......... Catholique.
Ernest Lavisse....... Catholique.
Thureau-Dangin. . Catholique.
Vicomte Henri de Bor-'

nier............... Catholique.
Challemnel-Lacour..... Athée,
F. Brunetière........ Catholique.
José-Maria de Heredia Catholique.

La profession médicale aux
Etats- Unis

Dans les grandes villes de l'Union,
le revenu annuel d'un médecin "ien
pleine pratique " peut être estimé en
moyenne à $2,000; dans les petites
villes et à la campagno à 81,200.

Deux ou trois des praticiens de New-
York font plus <le 8100,000 par an ; 5
ou 6 atteignent $50 à 860,000 ; 50 ga-
gnent de $25 à ,30,000 ; 150, de R10 à
812,000 ; environ 300, do $5 à 86,000 ;
500, de 82 à 83,000: le reste ne dé.
passe pas $800 à $1,000.

Les honoraires varient suivant les lo-
calités ; ils sont beaucoup plus élevés

dains les grandes villes. A New-York,
li visite du médecin ordinaire est payée
$2 à $5.

Une consultation à domîîicile est cotée
de -$10 à $25.

Les visites on dehors de la ville se
payent à raisoin de 810 à 820 par heure
d'absence, polus les frais do voyage et le
prix régulier do 825 pour la consulta-
tion mêéme.

Les visites ou consultations <le nuit
se payent le double de lit visite ou de li
consultation de jour.

Dans beaucoup le petites villes, le
praticien ne prend par plus que 50 es.
la visite et $1 quand la distance dépasse
un mille.

Bon à savoir

L'n record difficile à battre, c'est le
suivant. Un jeune homme fut présenté
à une jeune fille durant un "' at hone
à New.York. Ils tombèrent en amour
immédiatement, et vingt iniiutes apiès
ils avaielt vu un ministre et étaient
mariés.

La princesse <le Galles depuis qu'on
l'a proclamée comme donnant le toin
pour la mode des chapeaux, a conservé
tous les chapeaux qu'elle a portés dlepuis
quelques années. Chaque chapeau est
soigneusement eiveolpé avec une
étiquette sur la boite partant la date
qu'il a été umis.

Il y a actuellement.huit femmes qui
portent le titre <le colonel honoraire
dans l'armée allemande ce sont la reine
Victoria ; l'iimpératrice d'.llemagne
l'inmpiératrico Frederick ; la reineSoplhie:
la princesse Frederick Charles ; la
duchesse de Saxe-Cobourg et la duchesse
de Connauglt.

On a fait le bilan <le ce que coûte le
grand opém dans les théàtres spéciaux
suibventiontnés de chaque.pays. Er l'on
est arrivé, rien que pour la France,
l'Alleimagne, l'Autriche et l'Italie, au
total respectable d'une demi-douzaine
de millions environ. Théophile Gau
tier avait joliment raison quand il écri-
vait : " La musique est le plus cher de
tous les bruits."

Le caml impérial <le la Chine est le
plus long du monde et le plus imupor-
tant au point de vue du trafic. Sa on-
gueur est le 2,100 milles, et il met en
communication 41 villes situées sur ses
bords. Il a été terminé en 1350, et 000
ais ont été consacrés à sa constructioi'.

à Ce n'est pas tous les jours que le
monde est témn<oin dle l'achèveienît d'une
entreprise dont le projet a été conçu
2,500 ais auparavanît. '1'el est ceeidant
le cas pilour' le caial <le l'isthme de Corin-
the. Lec percement de cet isthme a été
projetée 000 ais avant l'ère clétienne.
Néron y pensa et l'entreprise n'a été
réalisée qu'en 1893.

Problème
Trouvez lo moyen de tracer l't ut,

l'autre <le ces dessiis sais lever votre
crayon et sans passer dhoux fois sur lit
!mêmue ligne.

N


